RECHERCHES 


SUR. 


LES n | 

| o 

Memoires intereſſants pour ſervir à 
I Hiſtoire de PEſpece Humaine. 

| PaR M. ps P. 

| Avec une Diſſertation ſur V Amerique & les 

| 


—_— «Gl. 


I 


Americains , par Don PEARAN ET. 


Stadio diſpoſia fideli. 
13 Lu cREZ ex. 
| ——— — 


TOME PREMIER. 


A'LONDRES. 
— TC OE, 


DISC OURS 


PRELIMINAIRE. 


Omme les Americains for- 
ment le chapitre le plus cu- 
liricux, & le moins connu de 
PHiſtoire de Homme, nous 
nous ſommes propoſes d'en faire le 
principal objet de nos recherches. 

Nous conſidè rerons la ſingularité 
de leur conſtitution phy ſique, & quel. 
quefois la fingularite de leurs idées 
morales. 

Il ny a pas d' venement plus me- 


morable parmi les hommes, que la 


Decouverte de TAmerique. En re- 
montant des temps prefentsaux tem 
les plus recules , il n'y a point d*Evene- 
ment qu'on puiſſe comparer a celui 
la; & C'eſt fans doute, un ſpectacle 
grand & terrible de voir une moitie 
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de ce globe, tellement diſgracice par 
la nature, que tout y toit ou dege- | 
nere ou monſtrueux. | 

Quel Phyſicien de PAntiquite et 
jamais ſoupconne qu'une meme Pla- 
nete avoit deux Hemiſpheres ft diffe- 
rents, dont Pun ſcroit vaincu , ſub- 
jugue & comme englouti par Pautre , | 
des qu'il en ſeroit connu , apres un 
laps de fiecles qui fe perdent dans la 
nuit & Pabyme des temps? 

Cette Eronnante revolution qui 
changea la face de la terre & la fortu- 
ne des Nations, fut abſolument mo- 
mentanee , parce que par une fatalite 
preſqu'incroyable , il rexiftoit aucun 
Equilibre entre Patraque & la defenſe. 
Toute la force & route Pinjuſtice 


Eroient du core des Europeans : les 


Americains n'avoicnt que de la foiblef- 
ſe : ils devoient donc ètre extermines 
& extermines dans un inſtant. Soit 
que ce fut une combinaiſon funeſte 
4 nos deſtins, ou une ſuite ncceſſaire 
de tant de crimes & de tant de fautes, 
il eſt certain que la conquète du nou- 
veau Monde, ſi fameuſe & ſi injuſte, 
2 Ct le plus grand des malheurs que 
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Thumanire ait eſfſuyee. 


Apres le prompt maſſacre de quel- 
ques millions de Sauvages , Parroce 
vainqueur fe ſentit attcint d'un mal 
Epidemique , qui , en attaquant a la 
fois les principes de la vie & les four- 
ces de la generation, devint bientor 
le plus horrible fleau du monde habi- 
table. L!homme deja accable du far- 
deau de fon exiſtence , trouva , pour 
comble d'infortune, les germes de la 
mort entre les bras du plaiſir & au 
ſein de la jourflance , il fe crut perdu 
ſans reſſource: il crut que la nature 
irritce avoir jure fa ruine. 

Les Annales de Funivers n'ofrent 
pas, & n'offriront peut: etre plus 
une Epoque ſemblable. Si de tels de- 


- faſtres pouvoiĩent arriver plus d'une 


fois, la Terre ſeroit un ſcjour dan- 
gereux, ou notre Eſpece ſuccombant 
ſous ſes maux , ou fatiguce de com- 
battre contre fa deſtince, parviendroit 
2 une extinction totale, & abandon- 
neroir cette Planete a des etres plus 
heureux ou moins perſccutes. 
Cependant des Politiques a projets 


ne ceſſent, par leurs ſeditieux Ecrits , 
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dencourager les Princes a envahir 
les Terres Auſtrales. Il eſt triſte que 
qu 4. Philoſophes ayent poſſedè le 
don de l' inconſequence juſqu' au point 
de former eux-memes des vœux pour 
le ſucces de cette coupable entrepri- 
fe : ils ont theoriquement trace la rou- 
te que devra tenir le premier vaiſſeau 
qui au fortir de nos ports, ira porter 
des chaines aux pailibles habitants 
d'un pays ignore. Irriter la cupidits 
des hommes par de faux beſoins & 
des richeſſes imaginaires , c'eſt agacer 
des Tigres qu'on devroit craindre & 
enchainer. Les peuples lointains n'onr 
deja que trop a fe plaindre de Ew 
rope: elle a, a leurcgard , Errange- 
ment abuſe de fa ſuperiorne. Mainte- 
nant la prudence au defaut de Pequi- 
re, lui dit de laiſſer les Terres Auſ- 
trales en repos, & de mieux culti- 
ver les ſiennes. 

Si le genie de la deſola tion & des 
torrents de fang , precedent toujours 
nos Conquerants , n'achetons pas Te- 
clairciſſement de quelques points de 
Geographic , par la deſtruction d'une 
partie * globe, ne maſſacrons pas 
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les Papous , pour connoitre au Ther- 
mometre de Reaumur, le climat de 
la Nouvelle Guinec. | 

Apres avoir tant oſé, il ne reſte 
plus de gloire a aquerir , que par la 
moderation qui nous manque. Met- 
tons des bornes à la fureur de tout en- 
vahir, pour rout conngitre. 

Il eft beau, il eſt grand de tirer 
de Pobſcurire des forëts, des hordes 
barbares & d'en faire des Hommes ; 
mais les Moraliſtes, qui devroient ſe 
charger de cette tache , trouvent trop 
de plaiſir a nous ennuyer par leurs 
Ecrits , pour ſe reſoudre à voyiger a 
la Terre de Diemen. Si ceux qui pre- 
chent la vertu chez les nations poli- 
cces , font trop vicieux eux-memes , 
pour inſtruire des Sauvages fans les 
tyranniſer, laiſſons vegeter ces Sau- 
vages en paix, plaignons-les , ſi 
leurs maux ſurpaſſent les notres ; & 
ſi nous ne pouvons contribuer a leur 
bonheur, n'augmentons pas leurs mi- 
ſeres. | 

Ona ſuivi , autant qu'il a et poſſi- 
ble , dans la partie hiſtorique de cet 
Ouvrage, les Auteurs contemporains 
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de la dèecouverte du nouveau Monde, 


& qui ont pu le voir avant qu'il n'eùt 
te entierement bauleverſé par la 
cruaute , Pavarice , Finſatiabilitè des 
Europeans. Il n'eſt preſque rien reſts 
de Tancienne Amerique que le ciel, 
la terre & le ſouvenir de {cs Epou- 
vantables malheurs. 
Oviedo fe plaignoit deja de fon 
temps, qu'on avoit et ſi preſſe d' e- 
Faber les Americains , qu'a peine les 
aturaliſtes avoient eu le loitir de lcs 
Etudier : auſſi en nous livrant a ce 
travail, avions-nous delefpere , d'a- 
bord, de pouvoir tirer quelque lu- 
miere de tant de tEnebres. Il a fallu 
enfin s'armer dopiniatrete pour ſe 
frayer une route au travers des con- 
tradictions & des obſervations vicieu- 
ſes des Voyageurs, à qui les extra- 
vagances ont moins cout qu'au reſte 
des hommes, & elles ont été fans 
comparaiſon , plus pernicieuſes. Leurs 
prejuges qui ont voyage avec eux, 
ont acquis une eſpèce dautorite en 
ſſant la Ligne Equinoxiale, ou les 
ropiques. De quelque ſeverite qu'on 
uſe a regard de tant de tEmoins , il 
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faut encore du bonheur, pour recon- 
noitre & ſaiſir la verite , tant de fois 
traveſtie par leur imbecilite , ou vio- 
Ice par leur maltce. 

C'eſt fur-rour en lifant les Lettres 
Edifiantes des Miſſionnaires, qu'on. 
ſe croit tranſportè au centre des ab- 
ſurdices & des prodiges. Il eſt ẽton- 
nant qu'on ait tant de fauileres a ob- 
jecter a ceux qui ont &te , a ce qu' ils 
diſent, prècher la verire au bout du 
monde. Si ces Hommes Apoſtoliques: 


_ Etourdis par le vertige de leur en- 


thouſiaſme, ont ſi mal vi les choſes, 
ils auroĩent da par reſpect pour la rai- 
ſon, Sabſtenir de les decrire : on n'a 
pas exige deux des Relations ou les 
miracles ſont repandus avec tant de 
profuſion , qu*on y diſtingue a peine 
deux ou trois faits , qui peuvent ètre 
plus ou moins vraiſemblables. 


Quand , apres des Recherches labo-- 


rieuſes & ingrates, on veut fixer les 


reſultats, on voit les exceptions arri- 
ver de toute part: on eu eſt accable ,. 
& ce qui Etoit vrai dans un ſens, ceſſe 
de Ferre dans un autre; parce que nos 
ſyſtemes les plus raiſonnables , ne peu · 
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vent jamais S'enchainer aſſez exacte- 
ment entr'eux pour former un cercle 
parfait, qui embraſſe Pimmenſite des 
phe nomènes: il reſte toujours des vui- 
des par où les erreurs & les plus gran- 
des erreurs s chappent, afin d'avertit 
{ans ceſſe Vefprit humain de ſon im- 
puiſſance d' accoutumer le Philoſophe 
a douter malgre lui, malgre le pen- 
chant qui Fentraine a decider, 
L'Amærique, plus que tout autre 
pays, offre des phEnoamenes ſinguliers 
& nombreux ; mais ils ont Ece juſqu'à 
preſent, ſi mal obſervès, plus mal de- 
crits & ſi confuſẽ ment aſſemblès, qu' ils 
ne forment qu'un cahos effroyable. 
Les Eſpagnols, ces poſſeſſcurs indo- 
lents & fanatiques d'une contree qu' ils 
ont de vaſtèe en brigands & en barba- 
res, nont jamais montre la moindre 
curioſitè a reunir les debris de cet Edi 
fice prodigieux : contents de Payoir 
demoli de leurs mains avares, ils en 
ont neglige les ruines en parties ca- 
chees ſous des ronces, en partie diſ- 
perſcesfur une ſurface immenſe. Nous 
ne nous flattons point d avoir marche 
d'un pas toujours ſtr , par des che- 
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mins fi herifſes ; ce ſeroir un exces 
de remerite , lorſque nous avons be- 
ſoin d'un excès d'indulgence, auquel 
nous ne nous attendons cependant 
pas. 

Si nous avons dépeint les Ameri- 
cains comme une race d' hommes qui 
ont tous les de fauts des enfants, com- 
me une eſpece degeneree du genre 
humain , lache, impuiſſante, fans 
force phyſique , fans vigueur, ſans 
elevation dans Vefprit , nous n'avons 
rien donne a imagination en faiſant 
ce portrait, qui ſurprendra par ſa nou- 
veaute , 2 que PHiſtoire de 
Homme Naturel, a etc plus negli-- 
gee qu'on ne le penſe. Cet Eſſai prou- 
vera au moins ce que Von pourroit 
faire dans cette carriere , fi de grands 
maitres y excitoient Emulation. 

Comme on a eu a parcourir des 
objets iſolès & tres-diffcrentsentrieux 
on na point tente de les rèunir par le. 
fil de la narration, de peur de rendre 
Ferude du diſcours plus difficile que 
Perude des faits. On peut à cette. occa - 
ſion reprocher aux Naturaliſtes mo- 
dernes d avoir montre trop de predi- 
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lection paur le ſtyle pompeux & ma- 
nierò : en ſemant tant de fleurs fur 
leurs Ouvrages , ils en ont trahi & d- 
celè les endroits foibles. On veſt apper- | 
cu qu'ils vouloient enchanter le Lec» 
teur, pour le dEdommager de n'etre 
ni inſtruit, ni convaincu. Cette pette 
d*cloquence, ou ce jeu de declama- 
tion ſi ĩnutile, quand on a raiſon, eſt 
plus que ridicule , quand on fe trompe. 
Celui qui a purſe ſon ſujet & re- 
cueilli des obſervations neuves, vraies 
& intereſſantes , pcut, ſans danger, 
mepriler ce ſtyle enfle , exceſſif & ac. 
commode aux oreilles des Lecteurs 
de nos jours , trop corrompus par les | 
futiles & les innombrables produc- 
tions des beaux Eſprits, pour juger 
Equitablement des travaux de quel- 
ques Gens de lettres, qui ont affez eſ- 
time leurs contemporains , pour ne 
rien facrifier au mauvais gour de leur 
fhecle.. 
La reconnoifſance de THomme 
Phy ſique ayant et le premier objet 
de ces Recherches, ce ſeroĩt une bi- 
ſarrerie extrème, de ne pas nous par- 
donner de certains details qu'on pat- 
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donne tous les jours a ceux qui decri- 
vent des inſectes & qui compoſent 
des volumes entiers fur la facon dont 
les Limacons Saccouplent. 

Egalement eloignes d'une liberté 
cynique & d'une retenue trop ſeru- 
puleuſe , nous avons donc porte nos 
regards ſur tous les myſteres & tous 
les Ecarts de la nature animale; mais 
dans Tex poſition qui en a etc faite, 
on n'a attache aux mots que des idces 
philoſophiques, & des-lors tous les 
mots font , ou doivent etre Egaux aux 


oreilles de la pudeur. 


Comme on n'a eu juſqu'à preſent 
que des notions fauſſes ſur les peuples 
les plus ſeptentrionaux de PAmeri- 
que nous nous ſommes yus a portèe de 
re pandre quelque jour ſur leur hiſtoi- 
re, ſur leurs mceurs , ſur leur ſejour 
dans le voiſinage du Pole, en nous 


ſervant de Manuſcrits que des perſon- 


nes reſpectables nous ont communi- 
* & en conſultant les dernieres 

elations que les Danois out public es 
touchant le Grœnland en 1765, en 
une langue peu connue de ] Europe 


ſavante. Il toit impoſſible d avoir 
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des avis plus rècents, plus authenti- 
qucs, & de puiſer dans de meilleures 


fources, 

En decrivant ces hommes bl emecs 
ou blafards qu'on rencontre a Fiſth- 
me Darien , on a fourni toutes les 
lumiercs ncceffaires pour developper 


Torigine des Negres blancs , & pour 


re ſoudre enfin, a force de recher- 
ches, ce grand problème qui a juſ- 
qu'à nos jours, diviſé les Natura- 
liſtes moins occupes 2 s'inſtruire des 
faits & a examiner la nature, qu'a imas» 
giner des hy pothèſes ingenieuſes que 


les fairs & la nature contrediſent. 


Dans cette queſtion le genie ne pou- 
voit rien; tout dẽpendoit de la con- 
noiflance exacte du ſujet: s'ils av oient 
raſſemblè plus de preuves avant de 
prononcer ; s'ils avoient alle gu des 
obſervations decifives , pour appuyer 
leurs ſentiments, ils n'auroient raiſor- 
ne ni fi long- temps, ni ſi ſubtilement, 
ce qui prouve preſque toujours qu'on 


hefire , qu'on fe trompe , ou qu'on 


eſt environne de Perreur. Auſſi a-r-on 


herice de cette meEthode des ſiccle; 


ignorants ou Fon abondoit en argu- 
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ments, & oulon manquoit de de- 


monſtrations: on avoit enſeveli les 
ſciences ſous tant de delires ſcienti- 
fiques qu on n'auroic pas du sattendre 
à les voir renaitre de f1-ror d'une 
nuit qui paroiſſoit impenetrable a la 
lumiere. | 

On a reduit en un Abrege tout ce 
qui a ëte Ecrit de vrai, de vraiſem- 
blable, de faux & de ridicule ſur les Pa. 
tagons, depuis Tan 1520 juſqu'en 
1767. On a prerendu que ce peuple 
peu nombreux , & plus que miſerable, 
qui erre dans les fables Magellaniques 
Etoit un peuple de Geants , & que ces 
Geants avoient une taille de dix pieds. 

Pluſieurs voyageurs les ont vus, 
diſent- ils, & ils demandent ce qu'on 
2 à leur repliquer, ce qu on peut ob- 
jecter contre le temoignage de leurs 
yeux. Rien, ſinon que l'amour du 
merveilleux éblouit les obſervateurs 
prevenus , & que amour - propre leur 


fait defendre leurs illu ſions avec opi- 


niatrete, Si imagination navoit pas 
tant de fois ſéduit les yeux , la ſom- 
me de nos connoiſſances ſeroit infini- 
ment plus grande, ou celle de nos 
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erreurs infiniment moindre. 

Depuis le voyage de Pexagerateur 
Pigafetta, qui le premier crut voir 
des ſauvages de ſtature coloſſale au 


Sud de I'Amerique , il geſt ecoule 


deux cens quarante- ſept ans, qu'on | 


employes a fe contredire avec achar- 
nement. 


Sebald de Wert conduiſit, en 1599, 


une fille Patagonne en Hollande, ou 
cette creature matteignit pas quatre 
pieds & demi , apres avoir acheve 
fa croiſſance : ceux qui ſe font refuſes 
a evidence, auroient du amener, 4 
leur tour, quelques Geants en Euro- 
pe, & ne pas diſputer davantage : 
ils auroient dil tout au moins rap- 
porter des oſſements & des ſquelet- 
tes de ces hommes prodigieux ; mais 
on concoit aiſment pourquoi ils ne 
Pont pas fait. Turner eſt le feul qui 
ſe ſoit hazarde de montrer 4 Londres 


Pos de la cuiſſe d'un Paragon : depuis 


qu'on a prouve a Turner que ce de- 
bris avoit appartenu à un taureau du 


Breſil, depuis que M. Hans Sloane 


a publié ſa Gigancologie , aucun 


charlantan na ofe reparoitre avec des 
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de pouilles ſuppoſees des Geants, qu'on 


'F employoit deja pour tromper les Ro- 
ud | mains du temps d'Auguſte , comme 
Suetone en convient , en parlant des 
E ſquelettes que cet Empereur conſer- 
E | voir dans fon cabinet. 
8 Les articles de cet ouvrage qui 
concernent le temperament & le ge- 
„ nie des Americains, les Anthropopha- 
ges, les Hermaphrodites , la Circon- 
© | cifion, & Pnfibulation , font autant 
© | de morceaux qu'on s'eſt efforce de 
> | rendre 3 
i Comme les ſuperſtitions religieu- 
ſes des peuples de PAmerique ont eu 
un rapport ſenſible avec celles quꝰ ont 


pratique les nations de Pancien Con- 
tinent, on n'a parlè de ces abfurdites 
que pour en faire la comparaiſon & 
pour demontrer que malgre la diver- 
fits des climats, Vimbecillics de Teſ- 
prit humain a été conſtante & im- 
muable. | 

Te wai qu'un mot a dire des Notes 
repandues dans mon ouvrage : ſi je 
m'Etois appercu apres coup qu'elles ne 
ſont pas toujours inſtrucives , & 
qu'elles n occupent que de la place, 


. 
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je les aurois retranche es fans heliter , 
& me ſerois applaudi de ce ſacrifice; 
mais comme dans une ſi grande di- 
verſitè de matieres importantes, on 
a di quelquefois ſe commenter ſoi- 
meme , il eſt arrive que les Notes 
renferment autant d'intèrèt que le 
texte; & ſi on les en detachoir , elles 
formeroient ſeules un recueil qui 
ne ſeroit rien moins que vuide de 
choſes. 
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PREMIERE PARTIE 


Dy climat de  Amerique, de la complexion alteree 
de ſes habitens , de la decouverte du nouveau 


Monde, Ge. 


AE As E placerai, à lu tete de cet Ouvrage g 
$$ +# e 
$2 29 quelques obſervations frappante & 
+ J 4 7 ccciſives, afin de donner dab otd une 
G 7 notion preciſe du Climatdu Nouveau 
1 . Monde: je decrirat enſuite fes habi- 
rants, leur conſtitution & leur temperament avec 
toute l' exactitude dont je ſuis capable. Quelle que 
ſoit la circonference & l'etendue de mon plan, j'ai 
ce remoignage à me rendre, de n'avoir rien accor- 
de 2 mes prejugts ou a mes conjectures, aux de- 
pens de la verite des faits dont j'ai cru entrevoir les 
cauſes & les principes dans la nature meme , & 


non dans mes idees. 


Les matieres qu'on diſcutera, r gnimeny 


2 Recherches Philoſophiques 
mtereſſantes, ſetont neanmoins fort diſparantes & 
plus attraiantes les unes que les autres. Il faut fe 
figurer qu'on va traverſer ſucceſſivement des ter- 
reins incultes & depeuples, & des pay tages riants 
& puoreſques. 

Cette variete n'eſt pas une confuſion qui puiſſe 
brouiller les objets, ou troubler la compoſition du 
tableau, c'eſt une conſequence qui reſulte bien 


lus du ſujet, que de Parrangement arbitraire de 


Auteur. 


Le climat de Amerique etoit, au moment de la 


decouverte , tres-contraire a la plüpart des ani- 
maux quadrupedes , qui $'y ſont trouves plus 


petits d'un ſiʒ eme que leurs analogues de ancien 


continent. 


Ce Ciimat etoirt ſur- tout pernicieux aux hom- 


mes abrutis , Enerves & vicies dans toutes les par- 
ties de leur organiſme d'une facon eronnante. 

La terre, ou heriſſee de montagnes en pic, ou 
couverte de forers & de marecages, offroit Paſpect 
d'un deſert fterile & immenſe. Les premiers Aven- 
turiers qui y firent des Etabliſſements, eurent tous 


à eſſuier les horreurs de la famine ou les derniets 


maux de la diſette. | 


Les Eſpagnols furent de temps en temps con- 
traints de manger des Americains & meme des | 


Eſpagnols , faute d'autte nourriture. Les Flori- 
des, en voyant ces abominables repas, jugerent 
des-lors, quelle ſeroit un jour la ferocire de leur 
vainqueur fi acharnea ſa ccnquete , que la faim 
nelVeffrayoit plus. : 

Les premiers colons Francais envoyes daus ce 
monde inforrtune , finitent par ſe dèevorer entr'eux. 
Les Anglais qui firent la conquète de la Virginie, en 
revinrent aſtames ſur les vaiſſeaux du Commodor 
Prack ; on les prit a Londres pour des ſpectres, 
& on ne trouva plus perſonne dans toute la 
Grande Breragic . qui voulũt de long-remps se 
barquer pour un te pays, mais quand on eut appri 
que la terre y c- choit dans ſes abimes d' inepuiſa- 
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fur les Americains. 7 

Hes treſors, la ſorfde or atfronta tous les dangers, 

ſur monta tous les obſtacles, & vainquit la nature 
meèeme. | 

Quel qu/aitere juſqu'> preſent le progres du tra- 

vai! & de |'induftrie des Commercanrs & des Plan- 

teurs, il y a encore, aux Indes Occidentaies , plu- 


ſieuts Colonies ſecondaires abſolument hors d'erat 


de ſe nourrirde leurs propres productions: elles 
ſe diſſiperotent , ſi les 2 * Europeanes 
n'avorent ſoin de les pourvoir de vivres. 

Dans les parties meridionales & dans la plapart 
des Iſles de PAmcrique , la terre etoit couverte 
d' eaux corrompues , malfaiſantes & meme mor- 
telles , lor ſque Pardeur du ſoleil y occaſionnoit 
une eſpece de fermentation: il s' y en elevoit des 
brovillardsepais & charges de fel marin, auquel 
les Phyficiens de Vancien monde avoient refuſe 
la faculte de $'exalter, Le fait a prouve le con- 
traire : on y recueille encore de nos jours, fur les 
Mangliers d'autres vegetaux , un fel qui renait 
ſans ceſſe, parce qu'il Yeleve ſous la forme de va- 
peur, & ſe criſtaliſe enſuite ſur chaque feuille 
trempee de cette ſaumute. 

Ce terrein fetide & marecageux faiſoit vegerer 
plus d arbres venimeux qu'il n'en croit dans les 
trois parties du reſte de Punivers connu : on en 
exprimoir ce ſuc fi redoutable dont les ſauvages 
armoiĩent |: pointe de leurs fleches , qui en effleu- 
rant ſeulement Pepiderme des hommes & des ani- 
- ap » donnoient la mort la plus prompte poſ- 

le. 

La principale nourriture des Americains erablis 
a la Corte Orientale, eroit une Plante empoiſonnee 
qu'on ne rendoit comeſtible que par adreſſe. Je 
parle de tant d'eſpeces de Jucas & de Manihors , 
qui ſont preſque toutes mortelles, lorſqu'on les 
mange crues , & comme elles ſortent du ſein de 
la terre. (“) Cetoit ncanmoins ce Manzthor qui 


— contrepoifen de fuc ge Maniher, «ft 
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4 Recherches Philoſophigues 
tenoit lieu aux Indiens du ſeigle & du froment 
u'ils ne connoiſſotent point. 1 faut avouer que 
Fhiſtoire de ancien continent ne nous offre pas 
d' exemple pareil, & quelle qu'y ſoit la ſomme des 
malheurs, on n'y voit point de peuple entier, 
qui ait ere contraint de tirer fon premier aliment 
d'un vegetal veneneux; hormis peut- etre, dans 
des temps d'une diſette momentane & extraordi- 
naite, cu l'on a eu recours a la racine de F.Arum, 
qui eſt de toutes les plantes Europeanes la plus 
2pprochante du AManthot , par fa qualite cauſti- 
que, & nutritive quand on la prepare. 
La plipart des vegetaux qui ne font que tendres 
& herbeces dans nus c'imats, ont ete recrouves en 
Amerique, ſous la forme ligneuſe des ſous-arbuſtes; 
ce qui provenoit du Nitre terreſtre qu't's ebiboient 
en trop grande abondance. Quand on voulut, 
la premiere fois, dans la Nouvelle France, em- 
ploier les cendres de bois pour bianchir le linge, 
on fut bien cronne de voir cette leſſive decouper en 
un inſtant toute la toile en lambeaux & la reduire 
enſuite en parenchyme , ce qu on attribua, avec 
raiſon, a la violence du fel acre & copieux que 
cette cendre receloit. 
La ſurface de la terre, frappee de putrẽ faction, 
y Etoit innondee de Lefards, de Couleuvres, de 
Serpents , de Reptiles & d&inſcctes monſtrueux 
par leur grandeur & Pactivite de leur pciſon , 
qu'ils tiroient des ſues abondants de ce fol inculte , 
vicie, abandonnea lui-meme, & ou la feve nour- 
ricicre $'aigrifloit , comme le lait dans le ſein des 
animaux qui n'exercent pas la puiſſance de ſe 
rc pager, | 
Les Chenilles, les Papillons , les Mille-pieds , 
Jes Scarabees , les Araignces, les Grenouilles & les 
Crapauds y ctoient pour la plupart d'une taille 


— — 


le fel d' Abſyni be delaiè dans de Peau de Mentke. On ſe 
gert adſſi, daus quelques Illes, de la lie du Rocuu, mais 
rc un moindie luce s. 
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fur les Americains. 2 
giganteſque dans leur eſpece , & multipliè au 
de-la de limaginatiou. En jettant les yeux fur les 
excellentes figures deſſinèes a Surinam, par Ma- 
demoiſeile Merian, () on eſt frappe de la groſ- 
ſeur prodigieuſe des Papillons qui egalent le vo- 
lume de nos Oiſeaux. 

Les plus anciens Etabliſſements . des Europeans 
en Amerique ne ſont pas encore de nos jours, 
exactement nettoies de bores immondes ou veni- 
meuſes, dont humidite de I Armofphere facilite 
la population. Panama eſt alffligé par des Ser- 
pents, Carthagꝭne par des nuees d enormes Chau- 
ve- ſouris, Portobelo par des Crapauds, Surinam 
par des Kakerlaques, la Guadeloupe & les autres 
Colonies des Illes, par des Ravers & das Scara- 
bees-rongeurs , Quito par des Picques , Lima 

ar des Pucerons & des Punaiſes. Les anciens 
Rois du Mexique & les Empereurs du Perou n'a- 
voient trouve (autre moien pour delivrer leuts 
fujers de la vermine qui les devotoit, qu'en leur 


 inpoſant des tributs dune certaine quantite de 


Pucerons , qu'il etoient obliges d'aporrer tous les 
ans;; Fernand Cortez en trouva des ſacs pleins 
dans le Palais de Montezuma. Garcilaflo dit que 
les Peruviens erojent également contraints den 
hvrer aunueilement un cornet rempli aux Incas, 
ce qui revient à peu pres à ce tribut de teres de 
moineaux, qu'on exige des pay ſans au Palatinat. 

Mr. Dumont dit dans ſcs Memoires fur Ia 
Louiſiane, qu'il y croir des Grenouvles qui peſen: 
juſqu'a trente ſept livres, & dont le cri imite le 
beuglement des veaux : il n'exiſte pas de mon(- 
tres lemblables dans le reſte du monde. 

Les fourmis ravageoient tellement les Contrees 
du Sud de PAmerique , qu'on y furnommuir cet 
Ia ſecte le Roi du Brefil: il Rey di Braſil. (** ) Du 


* 


(*) Edition i folio d'Oofterwyck 1719. Amſterdam. 
Voyez auſſi les quatre V lumes da Treſor de Seba. 
* Du temps que les Hol and . is etoient ea poſſeſſion 
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temps que par un contraſte ſingulier, les Ours, 
les Tigres & les Lions Americains erotent entiere- 
ment abatardis , petis, pufillanimes & moins dan- 
geieux mille fois que ceux de f Afie & de Afrique, 
qui ne connoiflent ni les bornes de leur ferocite, nt 
tout le pouvoir de leurs forces, le Canada nouriſſoit 
une efpece de Tigre fi peu vaillant, qu'on lui a don- 
ne le nomde Tegre poltron, c'eſt le Cougouar. Les 
Loups, les Gloutons, & les Ours avoient auſſi dans 
ce pays la taille rapetiſſee, & moins de bravoure 
que ceux de leur eſpece qui habitent dans Pancien 
continent. Il paroit meme, ſelon les obſervations 
de Mr. du Pratz & de quelques autres, que les Cai- 
mans & les Crocodiles Americains n' ont ni Vimpe- 
tuoſite, ni la fureur de ceuxde Afrique. Enfin une 
akcratie n & un abatardiſſement general avoir at- 
reint , dans cette partie du monde, tous les ani- 
maux quadrupedes juſqu'aux premiers principes 
dePexiſtence & de la generation. 

Des qu'on y peręoit la terre à la profondeur de 
fix a ſept pouces, on la trouvoit tres-froide , & 
meme dans la Zone Torride. ( * ) Les graines ten- 
dres qu'on y ſemoit d'un doigt trop avant, fe gla- 
coient & ne germoient pas: auſſi a-t-on remarque 
que la plitpart des arbres indigenes de P Amerique , 
au lieu d'enfoncer leurs racines perpendiculaire- 
ment, les fai ſoient tracer comme par inſtinct, ſur 
la ſuperficie horiſontale, pour evirer le froid de in= 
rerieur du ſol. Piſon, Margraff & Oviedo ont fait 
cette obſervation tant aux Iſſes qu'au continent. 
Fn mEme-temps , les troncs & les touffes de ces 
arbres y nourriſſoient une multitude de vegeraux 


du Breſil , on preſenta à la Compagnie des Indes un pro- 

jet pour d6livrer cette Province de '*Amerique des tours 

mis qui la devaſtenc. Ce projet n'a jamais ere revcu 

public. Il paroit que le meilleut moien ſeto t ꝙ enecu - 

rager la multiplication du grand & du petit Fourmittier. 

I, Voyez Piſen » Introduttion à l I ture Naturelle dan 
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ſur les Americains. . 
implantes & paraſites des Poly podes, des Guis, 
des Agarics, des Champignons, des Cuſcutes, des 
Moulies & des Lichens , provenus du ſediment 
d'un ſuc impur , que la vegetation y Journ de 
cette terre qui n'avoit ja mais ere emondee par lin- 
duſtrie , & ou la nature, faute d'ètre dirigee par 
la main de homme, ſuccomboit ſous ſes propres 
efforts. Ils y engendroit par-tout un nombre incon- 
cevable de vers, dont le corps humain & les produc- 
tions des deux Regnes ſouffroient ſans relache, 
Toutes les playes & les bleſſures negligees pendant 
deux ou trois jours, y r danimalcules, 
Les vers rongeurs des digues & des vaiſſeaux, en 
ont ere tranſportes (“) par une Eſcadre Francaiſe 
en Europe, ou Ponne les connoiſſoit pas, il y a ſot- 
xante ans: leur multiplication a ere fi prodigieuſe & 
ſt rapide dans nos Mers, qu'ils ont actuellement in- 
fecte tous les Ports, & ajoutè de nouveaux dangers, 
aux dangers de la navigation, eu criblant ſous le pie 
du — la Carne des Navies. Ces in ſectes qui 
ont fait trembler la Zelande , erojent auſſi proba- 
blement originaires de PAmerique, a laquelie le; 
Furopeens ont rendu les Rats & les Souris qui n'y 
exiſtoient pas avant la decouverte, & qui enſuite ont 
tellement pullule , qu'ils font devenus un veritable 
fleau pour les Colonies. Si dans de certaines Iſles, 
les ſouri: n'avoient trouve des ennemis dangereux 
dans les ſerpents, elles auroient peuple au point d'y 
commettre les mEmes ravages , que les Lapins 
commirent jadis dans les Iſles Balares & en 
Eſpagne. ( 


— 


(*) Voyez un Memoire de Mr. Des Landes, Commiſſaire 
de la Marie : il nomme les vaiſſeaux & les Officiers qui 
commandouient fur PEſcadre , qui rapporta des Illes de 
PAmerique ics premiers vers Tarers en France, 

(**) En 1524 , un vaiſſeau de PEſcadre, envoyt A la 
decouverte des Terres Auſtrales, par PEy&que de Plai- 
fance , zyant paliT* le dirroit de Magellan, arrive aw 
Port de la ville de los Reis: dans ce navire ſe trouverenc- 


les premiers Rats qu'ou cut jamais - au Perou, 
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En comparent les experiences qui ont fait avec des 
Therme metres, Mrs. de la Condamine & Juand Ul- 
loa au Pero, & Vintatigable Mr. Adanſon au Sene- 
gal, on peut aiftment Sappercevoir que Pair eſt 
mois chaud au Nouveau monde, que dans Fancien 
continent. Fn evaluant, le plus exactement poſlible, 
la difference de temperature ,je penſe qu'on la trov= 
vera de deute degres de latitude , c'eſt-a-dir2, qu :1 
tait2auſl chaud en Atrique atrente degres de PEqua- 
teur, qu'a C:x-huit degres ſeulement de cette Ligne, 
en Amtrique. Les Thermometres n'ont gueres 
monte plus haut au Perou, au centre de la Zonz 
Tortide, qu'ilsn'arriventen France au fort de Fete. 
(**) Quebecqui eſt a-peu- pres a la meme hauteur 
que Faris, a un Climat fans comparaiſon plus apre 
& p'us froid que Paris: la difference eſtegalement 
ſenſible ,cn:rela Tamiſe & la Baye de Hudſon qui 
ent la meme latitude, 

II n'exiſtoit au Nouveau Continent, entre les 
Tropiques, aucun grand Animal quadrupè de. Les 
Naturaliſtes qui ont depuis long temps fait atten- 
tion a cette particulari:e, ont foupcunne = les 
grands germes ne pouvoient fe developper dans ce 
climat deſavantageux aux principales productions 
du regne animal, & favorable ſeuleme ut aux Inſec- 
tes & ar xSerpents. Il paroit plutõt que laconvullion 
des Elèments, avoit jadis detruiten Amerique tous 
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depuis ils ont furieuſement multiplis, On juge qu'il faut 
* en ſoit trouvè des petits dans les Caifles & Ballots 
e marchand iſes. Les Indiens les appellent Ocucha , ce 
qui ſigniſ e une chole qui eſt venue de la Mer. Zarare , 
con. du Peron, fag. 185. 
(*) En 1736, le 3x Mai au martin, le Thermometre 
mat quit a Quito, ville ficuce à 13 minutes ſeulement de 
VEquateur.... 1011. A midi. . 1014. Le premier Juin au 


matin. . 1011. & a midi 1013 . Quaut aux experiences 
farres dans la Zene Tcrride de notte continent, voyer 
P Hiſtozre naturelle de Senegal, avec la relation abregee- 
d'un 122 [ace en Ces pays , en 1749 3 $2, 51 » F2 & 515 
jar M. A. lanſen, Correſpond. ant de Academie des Sciences, 
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les grands animaux de la Zone Torride: lesoffe- 
ments prodigieux qu'on y deterre, rendent cette 
conjecture fort probable, & Pon s'y arrerera davan- 
tage, lor ſqu' on traitera de la nature de ces Os foſſi- 
les en particulier, dans la ſuite de cet Ouvrage. 

Quant aux animauxindigènes du Nouveau Mon- 
de, is etozent pour la plupart d'une taille peu ele 
gante, & quelquefois fi ma! tournee, que les pre- 
mizers deſſinateuts ont eu de la peine a ſaiſir leurs 


contours & a rendte leurs caracteres ſenſibles. On 


a obſerve que la queue manquoit au plus grand 
nombre de genres, & qu'il y avoit uns certaine 
irregularitè dans la diviſion des doigts des pieds an- 
tcricurs, compares a ceux de derriere, c2 qui eſt 
fort frappant dans le Tapir, le Fourmillier, le Gla- 
ma de argraff, le Pareſſeux & le Cabiai. 

Les Autruches qui n'ont que deux doigts unis 
par une membrane dans notre continent, avoient 
tous quatre doigts diviſes en Amerique. 

Les animaux Hor gine Europeane ou Aſiatique, 
qu'on y a tran ſplantes immedrarement apres la de- 
couverte, ſe font rabovgris: leur taille s' eſt degra- 
dee, & ils ont perdu une partie de leur inſtinct ou de 
leur genie. Les cartilages & les fibres de leur chair 
ſont devenus plus tigides & plus cortices: la viande 
de bœuf eſt fi pleine de filaſſes, qu'on a peine a la 
macher a St. Domingue. 

Les cochons ſeuls y ont acquis une corporence 
etonnante , parce qu'ils ſe plaitenrdansdes pays uli- 
gineux, abondants en fruits aquatiques, en in!2c- 
tes & en reptiles: la qualitè de leur chair s eſt beau- 
coup pertectionnee , & les Medecins des Indes Por= 
donnent aux malades preſerablement a toute autre. 
Herrera fait mention de Pifle de Cubagua, ou les 
Cochons amenes de la Caſtille changerent en peu 
de temps de forme, au point de devenir meconnoiſ- 
ſables: leurs ongles pouſſerent tellement, que la 
corne en atteignit une demi palme de longueur. 

Le Moutons de I Europe — auſli une for- 


te alteration 2 la Barbade; & on ſait que les Chiens 
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amenes de nos Pays, perdent la voix, & ceſſent 
&aboier dans la plupart des conttees du Nouveau 
Continent. . 

Ceux d'entre les quadrupedes tranſmigres, qui 
y ont le moins reuſli, ce ſont certainement les Cha- 
meaux. Au commencement du ſenieme ſiecle, on en 
apporta quelques uns del Afrique au Perou, ou le 
troid derangea leurs organes deſtines a la re produc- 
tion, &ils ne laiſſetent aucune poſterite. 

Les Portugais ont eu pluſieurs fois Fidee de tranſ- 
porter des Elephants au Brefil, mais il y a toute ap- 
parence que ces animaux y eſſuieroient le mime deſ- 
tin que les Chameaux au Perou, & qu'i's ne pro- 
cree roient pas, quand meme on les abandonneroit 
dans les Forers a leut propre inclination, le change- 
ment de novrriture 8 e Climat erant infiaiment 
pius ſenſible aux Elephants, qu aux autres qua- 
druptdes de la premiere grandeur. 

Entre les vegeraux exotiques, importesen Amegt= 
* „les arbres a noyaux, comme les Amandiers, les 

tuniets, les Ceriſiers, les Noyers y ont faiblement 

proſperè & preſque pas du tout. Les Pechers & les 
Abricoriers n' ont fructifie qu à Plifle de Juan Fer- 
nandes : ils ont degenere ailleurs. Les plantes aquati- 
2 ou ſucculentes qui exigent une terre humide 

pateuſe, comme les Cannes a Sucre, les Melons, 
les Citrouilles, les Choux & les raves ont ſurpaſſẽ 
Patrente meme des cultivateurs. Notre S2tgle & no- 
tre froment n' ont pas pris, ſinon dans quelques 
oe Nord. Le Ris qui aime a erre ſubmerge, 

les Feveroles qui ſe plaiſent dans des marccages , 
ont donne des recoltes avantageuſes, 

On peut juger plus ſũrement de la nature d'un 
Climat par ſes productions vegerales & animales, 
que par toutes les autres eſpꝭces obſervations, & 
c' eſt pourquoi nous nous ſommes plutòõt attaches 
a ces remarques, qu'a celles qui ont paru moins de 
ciſives ou plus vagues. 

Les Leſards Iguans ou les Coqs de joute, dont 
tncd' :mericains fe nourriſſoient, y renforgoient 
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ſur tes Americairs. Ie 

fins qu'on le ſcur ,le principe verolique dont tous 

les hommes & beaucoup d' animaux erotent atteints 

depuis le Detroit de Magellan juſqu'a la Terre de 

Labrador, ou finiffoit le mal venerien pour faire 

place au Scorbut muriatique, qui nen paroit ètre 
u' une mo ſiſication. 

Il faut obſerver que la meme eſpece de Leſards 
louans<tt fort nom reuſe dans Ae e Meridionals 
ou on en a mange la chair de tout temps, ſans que 
ji mais cet aliment y ait produit le moindre Symptò- 
nie du Mal 4 Amerique; ainſi ildeveloppe & aigrit 
ce virus par tout où il le rencontre; ſans le faire 
ger mer * e ſang de ceux quien ſont ex:mpts. 

L'Iguan eſt un vraiLefard,de quatreacinq pieds 
de long & de vingt pouces de circonference : tout 
fon corps eſt couvert d'ecailles rigides, tuilees, bru- 
natres & moucherees de grandes caches blanches. Il 
a le dos arme Yun peigne dont les dents tres- aigũes 
commencent auchignon du col, & vont en dimi- 
nuant inſenfiblement, juſqu'a Pextrémité de la 

ueue: les pointes qui paſſent ſur la convexite du 
2. ſont les plus longues. Comme il dreile ou de- 

rime cette denture a proportion qu'il eſt encolere, 

s Hollandais & les Frangais lui unt donnè le nom 
de Coq de joute (). ; 

Cererrange animal a ſous la machotre inferieure , 
une poche ou un ſac pointy comme un capuchou, 
que les naturaliſtes nomment un goſtre. La texture 
de ce goitre eſt de la mẽmæ ſubſtance que la pellicule 
& fappendice qui ornent la gorge & la tete du Coq 
d lande; fa partie exterieure eſt her iſſẽe de quelques 
dents affez petites: autre core qui regarde la poi- 
trine, eſt entierement edente, Des ecailles très- me- 
nues d'un bleu mourant, d'un jaune brun & d'un 
rouge · obſcur tapiſſent cette eſpꝭce de ſac au dehors. 

LIguan a quatre pattes diviſèes en cinq doigts, 
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(®) Seba Tbeſaurus rerum natural ium, gage 149. T. l- 
Tab. 95 & 26 * Cc. 
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garnisd'onglescrochus &etfiies: ſon regardeſt hore 
rible, il a les yeux grands, ecincelants, borcs 
d'un cercle rouge, & les oreilles environnees de cet- 
te meme peau tronc.e qui torme fon goitre. Sa lan- 
gue eſt fourchue, applatie, & ſagueule oſſeuſe eſt 
garnte de dents en faucille, fort tranchances, mais 
courtes. Les ccailles qu'il porte autout du col, font 
plus relevces que les autres, & les debordent. 

Il nᷣattaque jamais les hommes, ſinon quandileſt 
en chaleur & qu'on Finquiste: alors 1] Selanice avec 
force & mord opiniatrement ce qu'il ſaiſit, fans 
quitter priſe : ſa morture n'elt pas dangercuſe, a 
bave n'cranti upregnee d' aucune qualite venimeuſe. 

On le chaſte hriacipalementau printemps, pace 
qu' ayant broute alors bexucoup de fleurs, & des 
ſommites de vegttaux, ileſt plus gras quꝭ'en d'autres 
temps. Sa queue & ſes cuilles font plus chirnucs, 
que le reſte du corps enſemble, & peuvent ſervira 
repaittre quatre perlonnes. On prefere les ſemelles, 
parce que leur chair eſt plus tendte, pius blanche & 
a le meme gout que celle du pouler. () Ces ſemelles 
pondent ſur les ricages de la mer, depuis treize, juſ- 

wa vingt-cinq cuts, ſans jaune, gros comme ceux 
e pigeons, & qui ont la meme vertu que la chair, 

On a decouvert juſqu'a preſent, quatre a cin 
eſpeces de ces Le ſards en Amerique, qui ne different 
que par la taille, Parrangement & la marbrure des 
Ecailics: on en trouve au Breſil, a la Guiane, au 
Mexique, ala Nouvelle Eſpagne, d ins differents au- 
tres endroits du Continent, & dans les Iles, 

Tel eſt cet animal fi funeſte a ccux qui en man- 
gent, lor ſqu'ils font infectes du mal vencrien: non- 
ſeulement cet aliment ĩrrite incroiablement cette in- 


—— — 


(*) Quelques voyageurs paroiſſent faire grand cas de 
Ia chair de Viguan , & n'en fauroient trop exalter la d- 
licateiſe x la rendrers ; cependant Piſon te Naturaliſte, 
allure qu'elle eſt fade, & qu'il faut y Erre accoutume pour 
ne pas ia trouver dereſtabic: elle a le meme got que 
les cuiitcs de Grenaouilles en Europe, 
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di poſition , mais la ranime & la reveille lorſqu'elie 
pat oĩt atloupie. Les Negtes, qui ont en general un 
penchant mat que a ſe nourrir de Serpents & de Le- 
fards par ptetetrence a toute autre viande, font auſſi 
extremement friands de la chair de Plguan , mais 
our pcu 41's ſoient vicies , leurs membres tom- 
Lena cn putrefaction, & pour les echapper de la 
mort, il taut leur adminiſtrer des remedes très- effi- 
caces & ſurtout des bouillons de Tortues. Les Eu- 
roptans mangent auſſi la chair & les ufs de cet 
animal, cependant avec plus de tetenue & de pre- 
cautton que dans les premietes annces de la decou- 
verte dePAmerique ,ou Pon en 1gnoroi la pro- 
priete malſaiſante: on ne la ſoupgonnoit pas. 
Quel quts auteurs veulent que les Negres ayent 
porte cette maladie de l Afrique aux Indes Occiden- 
tales; mais cette opinion, cent fois refutee, eſt d' au- 
tant plus riſible, que ces pretendus auteurs n' ont 
jamais connu la veritable epoque de Parrivee des 
premiers Negres au nouveau monde : quoiqu'il ſoit 
difficile de la fixer, (*) on ſait cependant avec cer- 


(*) eſt conſtant que pendant les treize premieres an- 
nes de a docauvcrie de YAmerique, les Eſpagnols n' 
ont trani orte avcun Negre, Ce ne lut qu'en 1517, que 4 
nit e premier ttanſpott tègulier. Le plan de ce commer- 
ce, Tavurd tejettè pat le Cardinal Niments, & approbve 
par le Cacdinai Adrien , avoit Ers coacu & redige par un 
Pretre aumme Las Calas ,qui, par la derniere bilarre- 
rie dent leſyrit humain ſuit capable, fir un grand uomote 
de Memaites pour prouvet que la conquète de PAmeri- 
que £rwit une injattice atroce, & imagina en memes» 
temps de téduite les Africains en ſervitude, pour les 
faire labour:r ce pays ſi inj..{temenc conquis , dans le- 
quel il con entit lui- mème a puticder le ticne Etch de 
Chap pa. 

Le Miniſtere Eſpagnol accorda en 1516, un privilég: 
exc!ulit hour l' achat & la vente des Negres, au ficur de 
Chiovre , zui ne fe voyant pas n erat d'en tirer parti, ſe 
teven git, dut co ducats,a des Marchands Genois qui 
tocmeteut uue Ce mpagie, qui porta long- temps le nom 
de la Co n inte des Grales ; elie devoit tournir , la pre» 
miete aunce, catie nulle Negres des deux ces; mais 
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titude, qu'elle eſt poſtericure aux temps on Tet 
compagnon de Chiiſtophs Colomb, & tur-toutun 
certain Margarita, & un moine nomme Bui 
ramcnerent le mal venet ien de St. Domingue Dans 
Thiſtoite genetale de Fer retas, ce fougucux Miſe 
fionnaire eſtappelle Pierre Boi, Superieur de' Or- 
dre de St. Benoit; des qu'il tur d:barquea St. Po- 


mingue, il y excommunia Chriſtophe Colomb, 


qui à ete par conſequent le premier European c- 
commune en Amerique: Buelho ne fe contenta 
pas de cette baſſe miechancere, il retourna en Eſpa» 
gne, ou il infecta ſes compatriotes & intrigua tant 


elle comprit trop bien ſes intercts , put ne point luder 
une partie de ſ u cttat, & nancnagque mille pieces 
d' Indes, co males & 5-0 temelles, qui debarquerent 
au commencement de 1517, a | he de $1, Lumirgue ; 
on en envuya lot le champ la moitie au Mezique, wula 
depopuiation etont Extreme. Ces premiers Nuts revins 
reut a un prix exhorbitant: en effer,on ne vuit pas trop ; 
tour quoi cn permit a Chievres de tevendte une com- 
miſſion qu'il ne pduvoit lui mme ext cuter; ce qui ace 
cum u'a iuutilement les frais de la traite. Les Gendis, gui 
ret intent long temps entre leurs mains, le trafic des 
Neeres puur les ludes Eſpagnoles , y gaguct ent des ume 
me; ccuſidèrables. 

Cet e dieux commerce qui fait frẽmit 'humantts,avoirt 
cependant ete auturiſe & accu de aux Pouriugans, pat une 
bulle du Pape, de Pan 1440, FIntane Hent que, de Por- 
tugal, fut le premier Prince Chretien qui fe ſetvit dale 
claves Negres: Ferdinand le Catnolique en t it paſlet at Hi 

uelques uns en Amerique , pour ſou propre compte, 

es Van 1510, ſans demander la petmiſſion au Pare, En 
2539 , ou tenvit a Lisbonne un marche public de Negtes 
& qe Baſanes;& ce qu'ii y eut de plus temat quable, ceſt 
qu on y vendit auſſi des Brefiliens ; on tteuve dans une 
leitte du Chevalier Goes , qu'on nẽgocioit vei cc temps 
10 4 12COO Ne gres pat an a Lis bonne „& qu'un les ache. 
toit depuis 10, 12, 20, 32 jul wa 5 ducats la piece; 
dans une autre lettre à Paul Joie, il dit que les At: carns 
męr itoient bien d'erre traites en bees , buiſqu'ils par- 
loient Arabe, & qu'ils eroient ciccencis. Fragment dn 
diſcours ſur H crigine de la Traite des Negres , que je conge 
p 11% & quei ques anne cs. | 
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à la cour, qu'il . a faire mettre Colomb aux 
fers. Ce grand homme ſe voyant en prote aux fu- 
reurs d'un ſi vil fanatique, ie repentit d'avoir de- 
couvert un Monde nouveau. 

Les habitants des Antilles, ou le mal vencrien fe- 
viſſoit plus qu'ailleurs, diſoient qu'1l leut etoit jadis 
venu du continent de PAmerique: ceux du conti- 
nent aſſuroient qu'il leur etoit venu des Antilles; 
per ſonne ne vou ot Tavoir vu naitre dans ſa pa- 
trie. mais ils tomboient tous d'accord. quꝰ ils avorent 
Er: de temps 1mmemorial affliges de ce fleau, que les 
Europeans tegurent en echange de la petite Verole, 
qu'ils porterenta leur tour au nouveau monde, Le 
premier Americain de diſtinction qui mourut de 
cette petite Verole tranſplantee, fut le frere du ti- 
mide & maiheureux Montezuma, Empereur du 

Mex1que : le premier European de diſtinction que 
le mal d Amerique emporta, fut le Rot Francois I; 
mais juſqu'a cet evenement arrive en 1547, cette 
maladie avoit deja fait d'immenſes ravages dans 
notre continent; la rapidite de ſa propagation fut 
eronnante : les Maures chaſſes d' Epagne en ino- 
culerent les Afiatigues & les Africains. En moins de 
deux ans elle penetra depuis Barcelone juſques dans 
la France Septentrionale. En 1496, le parlement 
de Paris, toutes les chambres afſemblees , porta le 
fameux ] dit qui defendoit a tous les citoyens atteints 
du mal d' Amerique, de ſe montrer dans les rues, 
ſous peine d' etre pendus, ordonnant ſous ſa mẽme 
peine, aux etrangers intectes, de quitter la capitale 
en vingt- quatre heures. (*) Deux ans après, ou voit 


(*) Nous nous contenterons de rapport er le premier 
article de cet Edu, qu uu trouve tou: entier dans Fon · 
tanon. | 

„ Pour pourvoir aux inconvenients qui adviennene 
chacun ont, par la frequer.tatiun & communication des 
ma'ades qui fone de ↄpreſent en grand non-bre en ceſte 
ville de Pa is, de cerraine maladie contacicule, nom mee 
la Grofſe Verole , ont eſtè adviiez, conciuds & del:beres 


pat Kevercud Pete ca Dieu, Monſieut IE dus de Paris, 
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deja cette men c contag ion te maniſe ſter en Saxe: au 
moins les ſcholaftiques Ce Leipfig ſoutinrent-ils 
des Theſes fur la nature du mal vencrien qu'ils ne 
connoiſſotent point, des an 1498 : ils fe dis 
rent a cette occaton, des injures cffroyables en la- 
tin barb are, f̃rent beaucoup darguments en forme 
& ne guerirent aucun malade, 

Le premier Pecte, qui compoſa des vers ſur un 
ſi grand malheur, fur un Flamand nomme le Mai- 
re: en fant fon Pueme, on Sappercott que les 
principaux {y mpromes qui 2ccompagnorent alors 
cette epicemie du gente humain, cnt entieicment 
diſpatu de nos ja uts: on ofe pte ſque croite qu'a- 
pres S ctre mitigee d'un ſiccle a Pauire, ele suſfera 
por 1: propagation comme la lepre , dont les ger- 
mies venencux te decompoſerent & fe detruiſuent 
pour octre, pour ainſi dire, trop ctendus en ſuper- 
ficie. Entin, un des plus grands Medecins de l' Hu- 
rope a preclit que le ſang de notre dixieme genera» 
tion ſ<r2 itellement purifie, & qu'on verra la na- 

ture 


les Officiers du Roi, Prevors des Marchands x Eſche- 
vins, & le Conſeil, & l'avis de plufevurs grands & n ta- 
bles perſonnages de tous flats, les points & articles gui 
$*cnſuiverr. 

» Sera lait cry public de par le Roi, que rone Falide 
de c<ite ma lacie de Grofle Perole, eErranrgrers tant hem- 
mes que femmes, qui u etvient demomrans & reficar & 
eu cette vi le de Paris, alorſque ladite maladie les & 
prins, vingt & quatre heutes apres led t cry tait, sen- 
voiſent & partent hots de ceſte ville de Paris, ez Pays 
& lieux dont ils font uatits, ou la ou ils taiſoient Icur 
reèſi dence, quand ceſte maladie les a peins, ou ailler r$ 
vu boa cr temblera, fur peive de la hatt. Era ce que 
plus facilement ils puiſlent partir , fe tetirent ez pottes 
de St. Denis & Sr. Jacque, , cu ils treuverent gens die 
puts, leſquels leur de ivte: ont a chacun 4 Sols paril.s , 
ea prevant leur nom par elcript, & let tailant deter ſes 
fur a peine que geſſus , de non rentrer en cette ville, 
juſqu's ce qu ils ſoient entict emeut gat is de ceite mala- 
die „ Cc. 


* 
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tore & Famour rentrer dans tous leurs droits. Il eit 


a ſouhaiter, ſans doute, que cette prediction ſoit 

lus heureuſe que celle de Maynard, qui annonci 
— du virus venctien, pour lan 1584, & 
jamais il n'occaſionna une plus grande morcalite 
qu'en cette annee-la. 

Le mal de Guinee , qu'on nomme Yauws & Era- 
byaws, eſt une indiſpotion ſi differente du mal d' A- 
merique, que le mercure eſt abſolument contraire 
aux Negres afflignes des Yaws : d'ailleursles caratte- 
res & les ſuites de ces maladies n ont rien de com- 


mun. 


Ce qui prouve ſans replique , que la peſte venc- 
rienne eſt nee en Amerique, c'ett la q 1antite de re- 
medes 2uxque!s les peuples de ces contrees avoient 
eu recours pour en retarder les progres extremes ,, 
us uſoient de plus de ſoixants fimplzs différents, 
que le danger preſſant les avoit forces a connoitre.. 
Il ſeroit ſouverainement abſurde de dire que les 
Americains auroient cherchè des remedes fi multi- 
plies, pour guerir une maladie inconnue parmi 
eux, Oviedo, qui au rapport de Faloppe, Yeroit in- 
tecte a Naples, fut aſſez ingenieux pour conjectu- 
rer que ſon mal venant des Indes Occidentalcs, il 
trouveroit auſſi, aux Indes, le plus puiſſant ſpe:i- 
fique ou la meilleure recette: il entreprit le voyage 
& ne ſe trompa point: les ſauvages de St. Donuu- 
gue, en le volant ſeulement au front, connurent: 
> wha eroit gangrenè, & lui montrerent Parbre da: 

alac. Oviedo fut heureux par ſon malheur, & 
fir une fortune immenſe en Eſpagne, où il rap- 
porta la refine, les ecarces, & Vaubier du Gaiac: 
avec la veritable preparation icJon la mechode des 
Americains. Car pi qui decouvrit les vettus du Mer- 


cure en Italie, devint auth le plus riche particulier 


de ſon-tiecle , & ſon luxe Eclipſa celui de tous les 
Princes ultramontains. 

La grande humiditè de Fatmoſphere en Amèri- 
que, & Pincroyable quanrire d' eaux croupiſſantes 


| repandues ſur ſa ſurface, Eroient, dit-on, les ſuites 
Þ 
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d'une inondxton conſiderable qu'on y avoit eſſuſce 
dans les avallets & les bas- fonds; & dont je ne me 
ſuis pas propoſè de parler ici fort au long; il n'eſt 

pas improbable d' att ribuer a cet evenem<nr phy ſi- 
que, admis comme vrai, la plũpart des cauſes qui 

avoient vicie & deprave le rempcrament des ha- 

itants; & il ſembie qu'on peut adopter cette opi- 
nion avec moins de diffculres que l hy potheſe de 
Mr. de Buffon, qui ſuppoſe que la nature , encore: 
dans Fadoleſcence en Amerique , n'y avoir organi- 
ſe & viv iti les tres que depuis peu. Ce ſentiment 
entraine des diſcuſſions meraphyſiques , longues, 
vbſcures, & qui hevreuſement pour nous ſont 
inutiles. D'ailleuts il n'eſt pas aile de concevorr que 
des Erres quelconques ſeroient, au ſortir de leur 
creation, dans un erat de decrẽpitude & de caduci- 
te; il paroit, aucontraire , que leurs forces n'erant 
pas uſces ou affoiblies, ils devroient jouir d'une 
vigueur d' autant plus grande, que leur eſpꝭce ſe- 
toit plus nouvelle. 

Ceux qui fe ſont imagine que PAmerique n'a. 

jamais ere ſujette a des inondations, parce qu'cn ne 
trouve pas des coquillages ſur la cime des mon- 


tagnes du Perou, ignoroient apparemment qu'on 


rencontre à la terre del Fuego, au Chili, aux An- 
tilles, ala Louiſiane & à la Caroline des. lits, des 
bancs & des collines entiers de dẽpouilles mar ints. 
Pourquoi les ſommets des Cordelieres fourni- 
roient - ils des coquillages, puifqu'on nen trouve 
deja plus ſur les plus hautes pointes des Alpes, qui. 
ſont cependant de plus de ſix mille cinq cents pieds 
moins &levees que la tfre du mont e. 
au Perou? () = | 


— — — 
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(*)-H eſt prouve par des obſervations, qu'on n'a ja- 
mais decouvert des petrifications fur la cime des monta- 
gnes les plus eleve es, & meme tres-rarement fur le 1o2;- 
met des moyennes. Les pointes de ces montatnes ne- 
tient done, dans le temps des inondations, que Ces 


Lies de diſſereme hauteut & largeur, baignees pat a 
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Comme le ſoleil enleve, par fon action conti- 
mielle, les ſels les plus ſubtils dans toute la profon- 
deur del Humus qu'1l defleche, il eſt croiable que le 
climat du nouveau monde devient d' annte en annte 
plus ſain & plus ſalubre. Il ſe peut que les vegetaux 
y cortigent, parce que les fibres de leurs racines 
puiſent moins de ſucs cauſtiques & corroſits : la 
multiplication des Inſectes & des Serpents y dimi- 
nue ſenſiblement: Pair meme peut sy etre purife.. 
Du temps de Chriſtophe Colomb, il ſuffiſoit d'y 
{c;ourner quelque temps, pour gagner la goutte 
ſcreme & le mal venerien fans contact, les germes 
en tant comme repandus dans i' Atmoſphere, par 
Fexpiration des habitants: aujourdhui on n'y con- 
— 5 plus cette dernière maladie que par le con- 


ſurface des eaux, comme toutes les Iſies connues de nos 
5. 
_ .. Quod obſervationibus conſtet , in apicibus celſiſ- 
morn montrom nunquam reperiri perretica'a , G 
rariſſime im faſtigus mut altorum, E xtantes rgitur ul; 
monrinm 4pices totem rene temporis inſule er uit , varies 
alfitm line N lutit adine, in ſummis aquis extern{4.7 C 
admoli;m hotieque, quotquot habenter inſula aquis cir- 
cim {ate , non eſſe vid entur nifi montes in fundo aquarium 
radicati quorum c ul mina plus, minns lata, de maris u- 
icie ſeſe efferant , ut ſolum habitabile exbibeaut. Seba 


ef. Rer. Nat. Tab. CVI. pag. 1256. Tom. IV. Edit 
ꝙ Amſterd. 1763. 


Par des obſervations plus exactes, on pourra un jour 
detet miner a quelle hauteur les eau ſe fore deve fur 
notre plauẽte, pendant ſes plus fortes inondations qu'elle 
a elluye es. M. Haller dit qu'on ne trouve aucuns eſpece 
de coquillaze (ur les plus hautes pointes des Alpes, doi 
Poa peut dsja calcu'er, à peu pres, elevation des eaun 
dans notte he miſphere; ce qui n'eſt gueres favorable au 
ſiitẽ me qui forme les mont aanes par action: du flux , 
du reflux , & du mouvemeat reguliert, qui rte le 
eaux de l'Octan; d'Otient en Occident, pui qu en ce 
ſens , on devroic d6couvrir des coquillages fur les mon 
tagnes les plus elevees ; Woodward qui preſfantoit cette 
diſticulte , .affare hardiment qu on en crouve | 
les pointes montagueuſes, mais ccla eſt très- faux, pus 
la teule inſpection. 1 

1 
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tact immediat de ceux qui en font infectes, 

Les Chiens Alains, que les Eſpagno!s jettetent 
dans differentes Iſles & p'uſieurs can ons du nous 
veau continent, furent bientor auſſi atteints de! 
pete vencrienne. 

Ceux qu'on y mene a preſent ſe conſervent ſains. 
Vavore que cela peut venir de ce qu'on ne les noutr- 
tit plus avec la chait des Amer .cains, dont Fuſage 
abominab'e & continuelavoit pcut-ctre g re la race 
ces premiers chiens trantp/antesen Amerique , cet 
alimentn'erantautre chol; qu un vrai levain vario- 
lique dans fa plus grande activite (“). 

On pretend que routes les autres eſpeces d'ani- 
mauYEuropeans degenerent moins aujourd hut aux. 
Indes * „que dans le premier ſiscle de: 
la d.couverte; ce qui ſemble prouver au moins, 
que le chmats y eft un peu amende. | 

I oft certain que le travail des cultivateurs qui 
ent eclairci les forèts, purge la terre de bercs im- 
mondcs, dirige le cours des rivieres , ſaigne les ma- 
rais & defriche de grands e ſpaces, doit avoir conttri- 
bue, independamment Ces autres cauſes, a corriger 
la qualite de Pair, I cs forets, ainſi que les ſominers: 
des montagnes, en fixant les nu2ges, rendent par-læ 
lesterreins adjacents humides & tourbeux, juſqu's 
point d'y former des lacs, dont les eaux ſtagnantes 
& vicices, par la decompoſition & la reproductic 
des vegeraux & des infectes, exalent des vapeur 
exticmement nuif.bles a ceux qui n'y font poin 

ACcccutumes, | | 

Mr.HRume dit qu'il eſt ſurprenant que les petites 
armtes Ef qui ſoumirent & devaſterer 
ecs grandes regions, nayent preſque rien ena ſou 

fr ir des maladies: il ſe trompe faute de s etre inſtruit 


— — — 


Les Chiens du Pèrou, qui font dela premiere race 
trauiplantée, eprouvent encore aujcurd'hui des acces 
qu mal v6ngrien. Lhumiditè de batmoſphere en Ame- 
rique 2{t la veritzh'e cauſe de ce que ces animaum 
A enragert ja nis dau au ne partie du noi veau Mende: 
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ſur les Americains. 2 
dans es hiſtoriens de ces temps la. Les troupes com- 
man qees par les treres Pilarces, furent attaquees au 
Perou de gou tes aux yeux & de pultules pettilen- 
tielles: ( de tous les pelotons qui etotent ſous les 
ordres de Gonſalve , a peine echappa-t-il dix hom- 
mes. Cortez fut lui-meine, avec une partie de ſes 
troupes, atteint dins le tourbillon de ſes conquetes, 
du malvenerien dont il ſeroit mort, fi les Mexicans. 
ne Vavoicat gueti par la vertu de leurs ſimples; les 
medecins Eſhagnols ayant deja inutilement epuiſe 
Is preſtiges & les reſlources de leur art, Ferdinand 
Sotto ne fut pas ſi heureux, il expira dans la Flo- 
ride, & ſon armee s'y feroit entierement fondue 
par une epidemie, ſi les ſauvages n'avuient eu la 
limplhcit: d'indiquetr encore un remede à leurs 
infatiables oppretizurs, Entin, jamais les malz- 
dies ne firent tant de ravages dans un pays, qu'en 
Amerique pendant les premieres annces de la con- 
quete: la mortalite fut extraordinaire par tout ot 
les Eſpaguols penetrerent, & la terre y etoit que! 
que fois ſi jonchee de cadavres, que les vivants 
ne ſutiſoicnt pas pour y enterrer la moitié des 
morts. A l'Iſle de Cuba, on ſe fit la reunion de la 
netite verolea la grande, il expirz plus de ſoi- 
xante mi le hommes que ce double fleau moiiton-. 
na en moins de ſix mois: Fifle de St. Domingue 
fir une perte d' hommes deux fois plus conlide-- 
rable. 

Lhiſtoire de la Jamaique , ecrite en 1750 ,. 
nous depeint a la vernie, les colons de cette lile ,, 


—— 
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* » Ils furent auſſi attaquès dans ce mEme lieu, de 
v cette eſęece de maladie dont n us avons parle au cha- 
v pitre qusttit e du premier Livre, c'eſt- a dire, une 
„ manzere de verrues , nu de clout fort dangereus, & 
vi y eut preſque p-rion'y dans toute Parmee qui en 
vt erem t Torr mylads guiils Sotent, Piſarre les fic 
> reſoucre & partir, leut perſuadant que la maitznits 
de Fit dans ce eu ta, leu cauſoit ces incommodi- 
* 8. > irate, Hiſt, de la Caigucte du Perou, Liv. II. 
c. Lag. 80+. | 
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& ceux dela Barbade comme des ſpectres ambu/ 


lants, qui trainent plutot leur exiſtence qu'1ls 
ne la fuportent ,en luttant avec peine contre mille 
genres de maladies: cela ne parott pas, au pre- 
mier coup dœil, fort favorable au changement. 
du climat en mieux, dont nous venons de parler; 
mais ces Iſles, fituces dans la Torride, ont ete pat 
une explonation mal entendue preſqu'entcre- 
ment depouillees de leur ombrage , deſorte que la 
chaleur y eſt devenue plus nuiſible que jamais 
aux habitants blaſes eb feu des liqueurs ſpiti- 
tueuſes. Ainſi ces cas particulters , & pluſicuts au- 
tres de cette nature ne decident rien. Quand Mr, 
Franklin dit que les abattis immentes qu'on a 
fait dans les forets de la nouvelle Angleterre & 
de VAcadie, n' ont point diminuc le frond, cela 
eſt encore croyable, puiſqu'on a donne par - 12. 


plus de priſe & de champ aux vents du Nord, 


charges d'atomes de glace, & qui dominent 
continuellement ſur ces plages. Ceſt ainſi qu'on 
eſt parvenu , a rendre Fair de Rome plus pernt- 
cieux que jamais, en degradant un bois de haute- 
ſutaie qui ſervoit, de ce core Ia, de rideau con- 
tre les vapeurs ſulphureuſes du Royaume de Na- 

es, & en laiſſant, par une indolence impar- 


nnab'e, les Marais Pontiens ſe renoier apres 


le deſſechement fait ſous Auguſte. 
A la premiere fondation des Colonies aux 
Iſles de FAmerique, les Europtens ne pouvoient 
clever aucun & leurs enfants: la malignite de 


a*moſphere les erouffuit dans le berceau „ 


ou des maladies inconnues les moiſſonnoient 
dans Padoleſcence. Maintenant les Colons y 


conſervent a peu pres le quart des enfants qui 
leur naiſſent. I eſt vrai cependant que le climat 


du nouveau Monde renferme un vice ſecret qui 


jaſques à preſent: Yoppoſe à la multiplication 
— humane: les femmes d' Europe cet- 


ſent d'y etre fertiſes bien plutor que dans leur 
pays natal. Calm, qui avoit obterye ce pheno- 
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mine , meme dans PAmerique ſeptentrionale , 
Pattribue aux continuelles variations de Fair 
echautfe & refroidi d'un inſtant a Vautre : je dou- 
te que ce ſoit la la veritable cauſe de cette ſte» 
rilite prematurte, Le vice radical qui dans cette 
partie de Punivers arrcte la propagation, eſt ſup 
tout apparent dans les Negres qui y procreent i 
peu, qu'on eſt oblige de les recruter par de con- 
tinue ls envois d' Afrique; ſans quot, en moins: 
de cinquante ans, leur nombre $'eteindroit totale- 
ment, & leur race periroit; quotqu'on en ait 
amen a peu pres quarante mille par an, depuis 
Epoque de 1517. ily aeu des anntes ou les re- 
cru:s fe ſ.nt monttes à ſoixante mille pieces de 
Negres, de Negreſſes, de Negrittes & de Ne- 
grillous; mais en autres temps, les traites 
ont été moindres, & ſur-tout vers le commen- 
cement du feizieme ſiècle, ow ce commerce n'a- 
voit pas encore acquis route ſa ſtabilite ; de ſor · 
te que le calcul mitoyen, tel qu'on vient de le 
fixer , approche beaucoup de Fexactitude; & le 
total des Africains tranſp!antes en Amerique ,. 
en un laps de deux cents cinquante ans, four- 
nit par la un nombre de dix millions d'hom- 
mes qui one vecu & expire dans Ihumtharion., 
dans les tourments, dans la cervitude, au centre 
une terte étrangere qu'ils avoient defrichee de 
leurs mains, pour enrichir leurs maitres (“. 


mms 


* — 


Si bon compte les Negtes dont on a beloin au- 
jour d' hui pour recruter ceux qu'on met au travail en 
Amerique , on :rouvera qu'un total de foixante mille 
_— ae peut y ſufti re annnellement ; mais . comme oa 

a dir, les traites n ont pas toujours ett auffi regulietes 
& aulli conſiderables qu'elles le ſont a preſent. 

Avant que la terte ne füt épuiſée a la Barbade, il y 

Moic cent mille Negres de recrue en treute ans. La 
Martinique & Sc. Domingue en employent a peu-pres 
cent quatre-viner mille, & il leur en faut vingt- cin 
mille de recrue par an. La Jamaique eg emp'oie vinge 
mille, & elle a befoin de ſept mille recrucs pat avs. 
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Je crois qu'on me ſaura gre de ne toucher ici * 
aucune hypotheſe fur Porigine de la population du 
nouveau coutinent : je me contenterai de dire qu'il 
n'y a pas de vraiſemblance dans le ſentiment d'un 
auteur moderne qui accorde à peine ſix cents ans au 
gen re-humain en Amerique. Les raiſons qu'il ha- 
arde pour juſtifier cette date, fe detruiſent les. 
unes par les autres, & ne forment toutes enſem- 
ble qu'un enchainement d'erceurs & derreurs 
remarquables. 
Si la vie ſauvage, fi le defaut d' Agriculture & 
d' A ph bet prouvoient inconteſtablement la nou- 


veaure d'un peuple, les Lapons & les Negres ſe- 


roient les plus modernes des hommes. Cependant 
aucun Pro ſeſſeur de Chronologie ne connnoit leur 
antiqui:e: ceux qui ſoutiennent qu'ils la connoiſ- 
ſent, en impoſent. Elle paſſe toute epoque & tau 
te memoire, 
Entre ceux qui ont propoſẽ des ſy ſtẽmes, ou quel- 
2 choſe de ſembl able, pour deviner le probleme 
la population de VAmerique, il n'y en a pas qui 
ay ent plus mal rèuſſi que les ſavants qui ont pre- 
tendu que les Grenlandois ctoient des Colontes- 
Iſlandaiſes & Norvegiennes, qui en paſſant le De-- 
troit de Davis, avoient rempli d hommes toutes les 
Indes Occidental es juſqu'a la terre del Fuego, puiſ- 
qu'on ſcait a preſent que les Grœnlandois * 
tre 


Par le traité de 'Aſſien o, on a vu que les Eſpagn lt 
devoient avoir, pour leurs pofleſſioms de terre terme , 

huit mille Noirs par an. Les Portugais en ont beſoin , - 
pour le Brefil feul , de vinge mille annuellemear , & 

ils ea ont traité, du temps paſſé, a peu-pres un parei! 

nombre a Congo , à Cacongo, a Aagole ; mais je 
doure que ce commecce ſoit maintenant dans cette me- 
me activire, I feroit trop long de calculer ce que 

Cayenne, la Guadelcupe, Surinaam, la Virginie, la 
Louiane conſument de Negres ; tous ces 6rabliſſe»- 
mente tant exploitès par les mains des Africains, dont 

In fer, mis en b nine terte; rapporte a fun maitre 

3 0 liv- tournois par an. 
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iffus & venus de Europe, ſont venus au eontraiie 
de P Amerique,& ont ere habicer uae autre partie de 
leur continent, ce qui eſt fort naturel. 

Pourquoi n'a- t- on pas fait reflex ion que les na + 
tions du nouveau Monde ſont auſſi en droit de de- 
mander comment notre hemiſphere $'eſt peuple, 
que nous ſommes en droit de demander comment 
tes premiers hommes ont pu arriver en Amerique? 
Cela pourroit proprement ſe nommer ſottiſe de 
deux parts. Cependant, a la honte de Feſprit-hu+ 
main, un Theologien a prouve que la chaloupe ow 
s'embarqua Noe avec ſa famille, pour fe ſauver 


| une inondation ſurvenueen Aſie, alla s arreter ſur 


une montag ne du Brelil: les enfants de cet heureux 
navigate ur fire nt a la hate quelques enfants du cots 
de tors & ſe rembarquerent tout de ſuite 
dans un autre canot , pour venir rendre le mẽme 
ſervice 2 notre continent. 

Cette opinion n'a pas plu apparemment au docte 
Mecabius , purſque dans fon Traite des oracles , il 
dit poſitivement que les Apotresallerent a pied, par 
la route des Indes Orientales, en Amerique , pour 
y precher leur religion, mais qu' ils rrouverent ce 
pays deſert, & n'y rencontrerent qu'une femme 

renlandoiſeegaree, avec laquelle ils peuplerent le 
Canada, & le Seigneur benir cette action meritoire, 

Mr. de Guignes ſoutient au contraire , dans un 
ample Memoire Academique , que les Apo:resn'one 
jamais voyage fort loin; mais il nous apprend en 
revenche , dans ce meme Memoire , (“) que des 
Bonſes de Samargand allerent porter le culte du 
Dieu La ou Lam, ou du Grand-Lamea en Amtti- 
que, vers Pan 458 de notre Ere vulgaire. Ces Bon- 
ſes s'embarquerent , ajoute Mr, de Guignes , ſur 
un navire chinois qui alloit tous les ans par le 


— — n 


——_— 


(9) Voyez les Memoires de PAcaddmie des Inſcrip- 
tions & Belles. Lettres, tom. 28, pag. 503. Edit 52-4% 
de Imprimerie Royale, 27646 C 


26 Recherches Philoſophiques 3 

Kamſchatka au Mexique ; quoique les Chinois 
avouent ſincere ment, qu'ils n ont eu aucune con- 
noiſſance ni du Kamſchatka, ni du Mexique dans 
cetemps-la , & que idee de les chercher ne leur eſt 
jamais venue. Aujourd' hui meme qu'ils connoiſſent 
ces deux pays par oui dire, ils n'ont garde d'y aller. 

Quand on a une foible notion des Mers de la Tar- 
tarie, de leurs glaces, de leuts brumes , de leurs 
Ecueils, de leurs tourmentes. on ne peut afſez Scton- 
ner qu'il ſoit venu dans e ſprit d'un ſavant de Paris, 
de faire naviguer des Chinots dans de fort mauvai- 
ſes barques, de leurs ports a la terre de Jeſo-Gaſi- 
ma, de- la au Kamſchatka, de- la a la Californie & 
tout d'une traite vers le Me xique, par une route 
oblique & detournce que les plus habiles naviga- 
teurs de Europe n' oſeroient tenter avec les vaiſ- 
ſeaux de la plus ſolide conſtruction & les men leurs 
voiliers. 

Dire que les Bonſes de Samarcand ontete prechcr 
au Mexique, avant que le Mexique ne fur decou- 
vert, c'eſt comme ſi Pon afſuroit que Confucius eſt 
venu par la nouvelle Guinee ou les terres Auftra- 
les, en Weſtphalie pour convertir les Germains & 
leur reprocher d'adorer des femmes deifices, (“) 


— — 2 


(*) On ſaiĩt que les anciens Germains ttoient perſuades 
gue la Divine Vincarncit de temps en temps, dans 
quelques femmes de leur nation, qu'ils adoroient de 
bonne foi , «ec tanqmam ſacerent Deas, dit Tacite. Ce 
cuitea beaucoup de rapport avec celui que les Tartares 
rendent au Gyrand-Lana, Les femmes les plus c6lebres 
de la Germanie , qui ont empurre cet Eminent pre juge 
ce leurs compatriotes, ont te Aurinia, Gauna & 
Velleda , qui joua , fous Veſpaſien, un rdle tort brillant 
chez les Bructeres : tout le pays intermediaire entre la 
Lippe & l'Ems, ob iſſoit a fon Gourernement The&o- 
cratique : quand le camp pteſqu' inen pugnable de Xan- 
ten au Duchè de Cleves, & detendu par deux lègions, 
fur pris par le Batave Claudius Civilis, on euvoya en 
d reſent ie general Re main à Velleds , qui refidoit alors, 
pit-cn , dans un village nommé aujourd'hui Spellen ; 


n. ais cela n'elt pas probable, puiſque cet endroit u eit 
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fur les Americans. 

Nous connoiſſons aujourd'hui le culte du grand 
Lama & les dogmes de ſes Sectateurs. Or on n'a 
point reconnu au Mexique le moindre veſtige de 
cette religion originarre de la Tartarie : on y ob- 
ſervoir meme des pratiques diametralement oppo» 
ſces : on y egorgeoit des victimes humaines, on y 
avoit des idoles, du temps que le culte Lamique 
fonde fur la tranſmigration des ames & Puni 
de Dieu , a les victimes & les idoles en horreur 
& en abomination : on ſeroit infailliblement exile 
du Royaume de Laila & de tout le Thibet, Pony 
tugit un ſeul agacaua Phonneur du Dalai Lama. 
12 | 
Je ne nyarreterai done point à tant de délires, 
qu'on aſt long-temps & u pattemment nomines des 


— 


pas ſituè ſar la Lippe. ed fut a fon tout priſe ſous 
Domitien, & m -ntrce en triomphe a Rome, 

(*) Cette averſion qu'ont les Tattatres Lamas à immo. 
ler des victimes, a fait ſoupcounet a Mr. d'Anvy.lle, = 
leur religion tire fon origine du culte Bramique des 
Indiens, & que le Dieu Li & le Dieu Bra, ne font qu une 
mme perſonne. Je ne voudrois pas repondre que cela 
eit ezactement aiuſi. , 

On conno?r eres peu de religions anciennes qui zyent 
diicadu de rèpandte le ſang des animiux & des home 
mes au pied des Autels ; cependaut Fidie d'un tel 
promges peut etre venue auſli bien aux L&giflaceurs de 

amas , qu'aux L4giſlateurs de Brachmanes, M. d'An- 
ville rapporte encore dans fon Atlas de la Chine, qu'oa 
ne ſert au Grand Lama qu'une Taſſe de The, & deax 
onces de far ine paitrie avec du vinaigte, par jour, pour 
toute fa ſubſi ſtaance. Je ne voudrois pas encore tèpondte 
cela eſt exacte nent ainſi, ou fi Pon a ſoumis ce 

antife a un tel regime, Ceſt que les dévots, au rap- 


port de Tavernier & de Gerbillcn , mangent ſes ex» 


c:16ments, Ce vinaizre, dont Mr. d' Anville fait men- 
tion, n'ett autre ch:ſe que le Kann des Tartares : c'eſt 
une boillon qu'un fait avec du lait, & cette boiſſon 
reſt ztlurement pas du vinaigre. Quant au The 
qu'on ſert au Dalai Lama, c'eſt la Kar ura; cC'eſt 
vn acrbuſte qui a la feuille d'un verd p'us fonce que le 
Tier de la Chine, & qu'on connoit ſous le nom de 
Toe nor c 
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raiſonnements. On ſe tromperoit tres-fort ſi Ton 
croyoit , que les autres ſyſtemes propoſes pour ex- 
— origine des hon mes en Amerique, ſoient 
reellement ſuperieurs aux reveries de M bius & de 
ſes ſemblables. 

La mulktiplicite des fairs qu'on tichera d'appro- 
fondir , ne laiſſe pas le moindre lothr pour refle- 
chir 2 de vaines ſpeculations , ſi abſurdes qu'elles 
n'apprennent rien , lors meme qu'on les refure. 
Apres avoir trace une legere eſquiſſe du climat du 
nouveau continent au frontiſpice de cet Ouvrage , 
nous examinerons la conſtitution de ſes habitans, 
Egalement mal traites par la nature & la fortune. 

Les Americains , quoique legers & agiles a la 
courſe, etojent deſtituẽs de cette force vive & phy- 
ſique qui reſulte de la tenſion& de la reſiſtance des 
muſcles & des nerfs. Le moins vigoureux des Euro- 
— les terraſſoit ſans peine à la Lutte: quelle dif- 

erence donc entr' ceux & les anciens ſauvages des 

Gaules & de la Germanie qui avoient acquis tant 
de reputation par la puiſſance de leurs membres ro- 
buſtes, & de leurs corps maſſifs & —ͤ— 

La conſtitution des Americains, peu defectueuſe 
en apparence , pechoit foncierement par foibleſſe: 
ils S'ereintoient ſous les moindres fardeaux ; & on 
a comprequ'en tranſportant les bagages des Eſpa- 
gnols, plus de deux cents mille d'entr'eux laiſſe- 
rent, en moins d'un an, la vie ſous le poids de la 
charge, walgre qu'on eũt employè dix fois plus de 
monde a ces tranſports, qu'on n'y en auroit em- 
ploye en Europe. 

Leur taille, en general, n'egaloit pas celle des 
Caſtillans ; mais la difference a cet egard4 n'ecoit 

as notablement ſenſible. Les anciens auteurs di- 
. que leur ſtature diminuoita meſure qu'on ap- 
prochoit de la Ligne Equinoxiale : cette obſerva- 
tion a ere mal faite ; les habitans de la Zone Tor- 


ride ne font pas communement auſſi eleves que les 


naturels des Zones tempertes, ni auſſi petits que les 
nations Polaires. II eſt vrai que les debris encore 
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far les Americains. 

exiſtants des anciens Peruviens fourniſſent, au rip- 
port d Ulloa, beaucoup din li. idus qui paſſeroient 
pour des nains parmi nous. ET 

On ne prit pas 4abord les Americains pour des 
hommes, mais pour des Orang-Outangs , pour 
de grands ſinges, qu'on pouvoit dtrruire ſans re- 
mords & fans reproche. Enfin , pour ajouter le ri- 
dicule aux calamires de ce temps, un Pape fit une 
Bulle originale, dans laquelle il declara qu' ayant 
envie de Bader desEvechds dans les plus riches con- 
trecs de PAmerique , il plaiſoit 2 lui & au Saint- 
Eſprit de reconnoicre les Americains pour des 
hommes veritables; de ſorre que fans cette deciſion 
d'un Italien, les habitans du nouveau Monde ſe- 
roient encore maintenant, aux yeux des fideles , 


une race d'animaux équivoques. Il n'y a pas de- 


xemple d'une pareille deciſion, depuis que ce globe 
eſt habitt᷑ par des ſinges & par des hommes. 

Qui auroit cru que malgte cette ſentence de Ro- 
me, on eũt agitè violemment, au Concile de Lima, 
ſi les Americains avoient aſſez d'eſprit pour Ecre 
adinis aux ſacrements de I Egliſe ? Piuſteurs Evè- 
ques (“) perſiſterent à les leur refuſer ; pendaut 


que les Je ſuites faiſoient communier, tous les jours, 


leurs Indiens eſclaves au Paraguat , afin de les ac- 
coutumer, di ſoient- ils, à la diſcipline: & pour les de- 
tourner de l' horrible coutume de fe nourir de chair 
kumaine. Si ces Miſſionnaires ne setoient ſervis de 


— — 


(V Ce Cancile de Lima , dont il eſt ici queſtion, ſe 
riac , je crois, en 1883, & c'eſt le meme ou Von con- 
damaa un viſtonnaire, qui, trompe pet une femme 
prereadue pulledee , ſoucenoic ue Dieu avoir voulu 
Yaſſocier a fon eſſence, mais qu'il 'avoic refuſs comme 
de raiſon, ceit-a-dire , par modeſtie : il ſoutenoit 
eacare 2 toit Pape, ou qu'il le deviendroit; | 
le ſiege du Saint Eſprit etoĩt au Perou , & celui du — 


mon 2 Rome. Ou condamaa ce fanatique, le premier 
he-efiarque de FAmerique , a ſe taice; on ne le brdla 
pas, parce qu heureuſement i 

an. 


pour lui, il 6coit DuCtcur: 
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la Religion que pour adoucir les mœurs atroces 
de ces peuples abrutis , Ihumanite leur auroit des 


obligations infinies; mais $'1ls ont reduit en ſervi- 


ruce ces Sauvages qu'ils avoient baptiſes, ils font 
d' autant plus coupables d'avoir employe ce y 
ade plus auguſte & de plus yea woe les hom- 
mes pour leur faire eprouver le dernier des mal- 
he urs qui puiſſe accabler notre exiſtence, Veſcla- 
vage. 
es Americains etoisut ſur- tout remarquables en 
ce que les ſourcils man quoient a un grand nombre, 
& la barbe a tous. De ce ſeul defaut on ne peut 
infercr qu'ils etoient affoiblis dans l'organiſme de la 
— „tuiſque les Tartares & les Chinois ont 
-peu-pres ce meme caractere: i] Sen faut nean= 
moins de beaucoup, que ces peuples ne ſoient & 
tres-feconds & très- portes a l'amour; mais àuſſi 
n'eſt- il pas vrai que les Chinois & les Tartarrs 
ſoient 1. imberbes : il leur croit a la 
levre ſuperieure, vers les trente ans, une mouſtache 
en pinceau & quelques epis au bas du menton. (*) 
Outre le defaut complet de la barbe, les Ameri - 
cains manque ient tous de poil ſur la ſurface Ce 
Fepiderme & les parties naturelles; en quoi iis 
ttoient diſtingues de toutes les autres nations de la 
terre: & c'eſt de · la qu'on peut titer quelques con- 
ſequences ſur la defaillance & Palteration de ces 
parties mEmes; auxquelles on n'a d'ailleurs rien 
remarque d' extraordinaire ou d'irregulier, ſinon 
la petiteſſe de Forgane & la longueur du ſcroton, 
2 eroit exceſſive dans quelques- uns: auſſi en fut- 
otent-1's, au rapport de — d' Angleria, un 
uſage ſingulier tant aux Antilles qu'au Mexique.. 


* 


(*) Quo'qre les Chinois n'ayent pas des barbes tcuf- 
ſues, il yen taut de beaucoup qu'ils ſoient comme ies 
Americains , depuuryus de poil fur le reſte du corps: 
tes feames Chinoiſes Pabatrent a la mode des femmes 


Turques & Petſanes; mais les hommes le conſei vent 
au cer tt aite des Cricnhtaux- 
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Le gonflement enorme du membre genital, qui 
a eronne les obſetvateurs chez quelques * » 
n'<toir point un caractere imprime par la nature, 
mais un effet de Parr, & une operation pleine de 
dangers produiſoit cette configuration monſtrueu- 
ſe, comme on le 1ira dans P'inſtant. 

Je n'ignore 2 qu'en voulant expliquer pour - 
quoi le corps des Americains eſt enticrement de- 
garni de poil, on a eu recours à pluſieurs ſubtili- 
tes qui ne ſont & qui ne ſauroient jamais ètre des 
raiſons. II s'y eſt trouve des Naturaliſtes aflez bor- 
nes pour attribuer ce defaut au continuel uſage du 
tabac que fument les Sauvages des deux ſexes, & que 
les anciens Peruviens prenotent par le nezen poa- 
dre, comme nous le prenons encore aujourd'hui. 
Charlevoix pretend que le ſang des Indiens occt- 
denraux , Erant moins impregne de ſel & plus limpi- 
de que le notre, occaſionne naturellement ce pheno- 
mene : nous ferons voir au contraire, que C'eit 
effet de l humiditè de leur conſtitution, & qu'ils 
ſont imberbes par la meme raiſon que les femmes 
le ſont en Europe, & dans les autres parties du 
monde: leur peau eſt chauve, parce que leur tem- 
ptrament eſt extrẽmement froid. 

Charlevoix fe trompoit ſans meſure, lor ſqu'il 
$1maginoir que les aliments ſimples & fades Gor 
u ſoſent ces nations, emptchoienrt leur epiderme 
de ſe couvrir de poil. Les anciens Sauvages de 
Europe, tels que les Baraves, les Germains & les 
Gaulois, (“]) qui ſe nourriſſoient auſſi ſimplæment 


(Strabon & Tacite nous apprennent, à la vétité, 
que de leur temps, les peuples des Gaules & de VAlle- 
maene fuloient deja uſage du fel , & qu'il “V/ dlevoir 
quelquetois entt'eux des diſputes pour la poſſe Nun des 
Salines ; mais il y a toute apparence que ceux qui habi- 
tent fort avant dans le pays & dans les montagnes , 
n'avoient encure aucune connoiſſance du [el , dont tant 
de ſauvages favear ſe paiſer, quoique les nations civi- 
lifees le rezardenc comme uae portion de leur ntcei- 
ſaite phyſique, 


E Recherches Philoſophiques 
que les Americains, avoient cependant des barbes 
prolixes & tout le corps fort velu. Or une meme 
cauſe doit avoir les memes effets, & c'eſt ſe faire | 
illuſion que dexpliquer , par des raiſons oppoſes, 
des fairs femblables „ou des faits differents par les | 
meEmes raiſons. | 
Il eſt croyable que les Indigenes de lun & de 
Tautre ſexe ſeroicnt devenus, au nouveau conti- 
nent, plus feconds, plus propres a la — — s | 
ils avoient uſe de ſel commun, pour aſſaiſonner 
leurs mets, mais la privation de ce ſtimulant ne t 
pouvoir les avoir depouilles de leurs barbes, puiſ- I] 
que les Iſlandois & les Lappons, qui ne ſalent pas | 
| 
{ 
| 
| 


leurs aliments, ont le menton garni d'un poll aſſes 
tpais, & fi long qu'il leur deſcend juſqu'a la poi- 
trine. Enfin , comme je le dirai dans le moment, les 
Peruviens & les Mexicains qui fe ſervoient de ſe}, | 
ttoient imberbes eux-mcmes. | 
Il faut obſerver que les enfants ſauvages, & prin- 
ci palement ceux de PAmerique ſeptentrionale, ont 
en venant au monde, tous les membres charges d un 
duvet raſe, qui ſe deracine & rombe vets le huitieme 
ou neuvieme jc ur, fans jamais plus repouſſer. II 
n'arrive rien de tel aux enfants de nos climats, dont 
Ia peau eſt raſe & nette: ce n'eſt qu'au temps de la 
— , Que le duvet croir, & ne tombe plus dans 
aucun inſtant de la vie, pas meme lor ſque les che- 
veux de la tete ſe deracinent dans la decrepitude. 
Les maladies peuvent quelque fois deranger ces re- 
gles, mais il tuffic qu'elles foient conſtantes & uni- 
fcrmes dans tous les individus bien conftitues. 
Cette obſervation doit donc prouver le ridicule 
des ecrivains qui oat aſſure que les premiers habt- 
tants de Ameriqueeroient, a force de ſe depiler, 
rvenus a rendre hereditaire , dans leurs deſcen- 
ts, cette defectuoſitt artifictelle dans ſon origi- | 
ne. Je dis que ce:te eſpece d opinion eſt ridicule, 
parce woke mutilations violentes qu'effuient les 
parents, ne ſe tranſmettent nulle part a la poſte- 


rue, comme Gn en apportera des preuvea hien con- 
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fur les Americains. IJ 
raĩncantes, en traitant de la Circoncifion: quelque 
reperees que puiſſent etre ces amputations pendant 
un nombre infini de filiations, la nature triomphe, 
reſteimmuable, & ne condeſcend pas aux caprices 
de ceux qui pretendent Paffervir. D'ailleurs les 
vieillards de PAmerique acquierent, comme les 
femmes agees dans nos pays, quelques poils à la 
tevre ſuperieure, ce qui indique que le germe n' en 
a point ere detruit par des drogues. 

Comme le ſang de la plũpart des [ndiens occiden- 
taux eſt aujourd hui très- melange avec celui des 
Europeans, des Negres, des Mulatres, & des Hy- 
brides de toute eſpèce, il leur nait un leger duvet à la 
region des aines, mais ils ont g ud ſoin de Varracher 
avec des pinces de coquilles, tant le prejugè leur eſt 
re ſtè que ces parties, pour etre bien, doivent etre 
raſes, car ils n'uſent point de depilatoires par un 
— de religion ou de proprete, comme les 

,evantins. 

Les petits peuples fugitifs & errants, qui ont 
maintenu leur race fans la croiſer, ſont a preſent, 
comme au temps de la decouverte du nouveau 
Monde, abſolument ſans poil ſur tout le corps. ( 
Ce qui loin d' etre une preuve de vigueur & de vail- 
Lance, eſt au contraire lempreinte be la foibleſſe, & 
cette foiblefle tenoit plus au climat & au tempꝭra- 


ment de ces nations en general, qu'aux mœurs XA 


la facon d'exiſter & de ſe nourrir de chacune d'elles 
en particulier, puiſque les Peruviens & les Mexi- 
cains, qui connoiſſolent quelques commodites de 


(*) L'Abbs Lambert, fi connu par le cahos de ſes 
Compilations qu'il a intitu tes l Hiſtoire de tous les Pen- 
ples , dit dans cette pretendue hiituire , que les Sama- 
gos ou les chefs des Sauvazes de 'Amerique ſepten- 
trionale, ſoar les ſeuls qui laifſcac ct tre leurs barbes; 
c'eſt cumme vil efic dit que chez les Juibs , les Rabins 
ne {ne pas circoncis. Il taut Etre exrremement igno- 
tan: pour Ecrire de ſi grandes ſottiſes, & puur ne pas 
ſavoir que tous les Americains font naturellement im- 
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ſociere naiffante & ebauchee, & qui impregoĩent 
leurs viandes de ſel, n'avoient pas plus de barbe qu2 
ces malheureux, qui ſupportant tout le pieds de la 
vie agreſte dans obſcurnedes forets, reſſembloient 
bien plus a des vegetaux qu'a des hommes. 

Au reſte, on ne peut ſtrictement afftrmer que 
ceux d' entre les Sauvages qui ignoroient Puſage du 
felgemime ou marin, te ſuſtentoient de mers ſi inſi- 
pides, que leur conſtitution en ait pu ſouffrir. Car 
en faiſant rotir ou boucanner la chair des animaux 


ſur des charbons, ou dans la fumee, les particules 
ſalines du bois, recelees dans la cendre, ou dans la 
ſuite , penetroient plus ou moins cette chair, & lui 


faiſo ent perdre une partie de ſa fadeur & de ſon 
inſi pidite. 

Le peud'inclination, le peu de chaleur des Ame- 
ricains pour le ſexe, demontroit indubitablement 
le de faut de leur viri ite & la defaillance de leuis 
organes deſtincs a la regeneration: amour exer- 
coit a peine ſur eux la moirie de {a puiflance: ils ne 
connoiſſoient ni les tourments, ni les douceurs de 
cette paſſion , parce que la plus ardente & la plus 
precieuſe (tincelle du feu de la nature s' eteignoit 
dans leur ame tiede & phlegmatique. 

La maſſe de leur ſang eroit certainement mal 
Elaboree , puiſque dans pluſieurs endroits, les hom- 
mes faits & les adultes avoient du lait dans leurs 
mammelles, (“) Ce qui a donn licu à quelques an- 
ciennes relations d'aſſurer que dans les provinces 


A ͤ —äaXI — 


(* » Qui novum perluſtrarunt otbem, nat tant viros 
»pene omnes maxima lactis abundare copid. » 

Ceux qui ont vcyaze en Amerique , afſurere que 
preſque tous les hommes y ont abcndamment du lait 
d ins leuts mammelles. Jonſton Thaumatographi.e, Art. de 
Sanguis e menſtrum. pay. 464 On voit par ce paſlage , 
que le tameux Naturaliſte Jonſton (toit perſuade que 
peu d' hommes, au nouveau Monde, 6:0ient exempts 
oe 2 — 5 1 — ſi ante a ett ainſi de ſou — 

aut qu'il foir ſurvenu quelque changement a la coats 
tituticn actuelle des Amèt icains. | 
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&: Sud de PAmerique ces hommes alaitoient ſeuls 
tes enfants , exageration ſuperflue dans un prodige 

ui n'en avoir pas beſoin , & qui meriteroir d'erre 
Accus dans un Traitè particulier, ou le Diſſerta- 
teur, mis à ſon aiſe, put entreprendre tous les 
details & developper toutes les cauſes dont il croi- 
roit entrevoir Pexiſtence relativement a un effet ſi 
ſurprenant ; mais pour vaincre Pennui & abreger 
tes longueurs de ce travail phyſiologique, je dirat 
en peu de mots ce que je croirai etre ſuſfiſant pour 
eclaircir la difficulté. 

Je ſuis donc perſuade que Ihumilite du tem- 
crament cauſoit, dans les habitants du nouveau 
londe, ce vice qui devoit influer, comme il eſt 
aiſe de le comprendre, ſur leurs facultes phyſiques 
& morales. Auſli peut-on dire que les hommes y 
erotent plus que femmes, poltrons , timides & peu- 
reux dans les ténèbres, au- dela de ce qu'on peut 
imaginer. 


Aucun Naturaliſte n'a recherche, que je ſache, 


40 


ur quoi les enfants males naiſſent par tout, avec 
lait dans leurs mammelles: il ſemble que cela 
doit Etre occaſionnè par Thumiditè dans laquelle 
Fembrion a nage ſous les enveloppes de I Ute- 
rus, ce qui empéche le fiel de Saigrir & de 
- - ——__ aſſez pour ſanguifier exactement le 

le. | 

ai ſouvent entendu demander pourquoi la na- 
ture a donne des maminelles a tant d animaux ma- 
les? Ces parties étant toujours obliterees, ne p1- 
roiſſent etre d' aucun uſage. Auili a- t- on repondu 
que c'etoit ſans deſſein, fans but & comme par 
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» Dans toute une Province du Bre6fil , dt ' Auteur des 
>> Recherches Hiſtoriq ses, pag. 27, les hommes ſeuls 
* alaitent les enfants, les femmes n'y ayant preſque pas 
v de ſein ni de lait. „ 

Qu ique ce fait ſur tir des relations du Breſi, qu'on 


| peut conlulter , il g'en elt pas moins vrai que cet un: 


U2gcratica, 
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mepriſe que le ſexe maſculin avoit ere pourvu de 
ces faux organes; mais penſe-r-on que les parties 
de la ſtructure animale, dont notre 1gnorance ne 
connoit pas la fonction, ſoient reellement inutiles 
dans le plan univexſel ? Il faut obſerver que tous les 
animaux males, dont les femelles alaitent, ont des 
mammelles: fi j'oſois hazarder mon ſentiment fur 
leur deſtination, je dirois que le Feetus, & En- 
fant nouvellement ne ſe dechargent, par ces con- 


duits, de la liqueur laiteuſe formee avant Fepan=- | 


chement du fiel. Les garcons, en venant au mon- 
de, ont les mammelles fort gonflees , & il eſt ne- 
ceſſaire d'en exprimer le lait, fi Pon veut qu'iſs ſe 
portent bien. Voila donc à quoi ces organes ſer- 


vent dans notre ſexe; ils ſont une fois, dans la 
vie, d'une utilitè decide ainſi que le cordon ombt- 


lical, & cela a ſuffi a la nature, pour en pourvoir 
tous les Ecres bien conſtitues, & conformes au 
modele primitif de leur eſpece. 

Si le remperament des femmes n'etoit point & 
plus flaſque & plus humide que celui des hom- 
mes, elles ſe rrouverotent hors d' etat d alaiter leurs. 
enfants. 

Le lait s engendroit donc auſſi dans les hommes 
de IAmerique, par un defaut de chaleur. Ils ne 
devoient donc pas etre beaucoup portes a l'amour: 
ils devoient donc Erre un genie borne, ſans ele- 
vation, ſans audace, d'un caractere bas, & en- 
clins naturel'ement ala nonchalance & VinaCtivite, 
Leur foiblet: devoit les rendre vindicatifs comme 
le fone les femmes, qui ayant moins de forces 
pour repouſſer une injure, manquent par la mE- 
me de forces pour ia pardonner ; & Pinſtin& des 
Etres puſillanimes eſt de ne fe croire jamais legere- 
ment offenſes. | 

Les Americains avoient toutes ces qualires, qui 
reſulroient neceſſairement de leur remperament : 
als devoient encore leur longue vie a cette tiedeur 
de leur conſtitution , qui fait auſſi exceder , parmi 


nous, Vage des femmes en raiſon de celui des 
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fur les Americains. * 
hommes: toutes les parties cartilagineuſes & of- 
ſeuſes de leur machine, étant continuellement 
rafraichies & humecttes, ſe durciſſent plus tard, 
& durent par conſequent plus . 

L'immenſe quanrite de Vers Aſcarides & Cy- 
lindriques, qui per ſecutoient les Americains a tout 
ige, (“) provenoit peut- etre de la meme cauſe 
que le lait de leurs mammelles. 

La liqueur du fiel eroir en eux edulcoree , ou ne 
couloit pas abondamment, comme dans nos en- 
fants wales , qui naiſſent avec un fluide laiteux 
qu'on voit ſe diſſiper vers le cinquieme ou le ſixie- 
me jour, & dts Pinſtant- qu'ils ont eprouve leur 
jauniſſe de ſantè, dont aucun enfant ſain n'eſt 
exempt. 

Cerre jaunĩſſe eſt produite par le premier epan=- 
chement du fiel dans la maſſe des humeurs; mais 
les vers cylindriques leur reſtent juſqu'a la dix- 
ſeptieme, ou la dix-huitieme annee , temps auquel 
la bile doit acquerir affez d acrimonie pour net- 
toyer le canal inteſtinal, en tuant, par fon amer- 
tume, les in ſectes loges dans ſes replis. 

Il y a beaucoup dapparence que la tranſpira- 
tion inſenſible etoir , dans les Indiens occiden- 
taux, moindre qu'elle ne devoit Pere : auſſi 
avotent-ils generalemeut la pratique de ſe racler 
la peau , quelquefois juſqu' au ſang , de fe frotter 
avec des — penètrantes & de ſe manier for- 


tement les membres, 2 les tenit ſouples & 
e 


en prevenir Pengourdifſement. | 

Les Sauvages ſepntrionaux, d'ailleurs ſi peu 
induſtrieux , avoient neanmoins imagine , par 
beſoin , des ſortes d'eruves on ils ſe Fafiens fuer 
pre ſque tous les jours. Le grand & I'unique ſecret 
de leurs Alexis, de leurs Jongleurs, & de leurs 
Sorciers conſiſtoit a augmenter la perſpiration, & 
a chaſſer le mal par les pores, en verſaut dans 


pe ——————————————— 


(*) Voyez Piſon de Morbis indicis. k 
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ks malades d'effroy ables does de ſudorifique, 
On a — „ dit-on, que le ſang de tous 

ces peupies couloit plus paiſihlement que celui des 

Europeans, a caule de la viſcoſite froide qui en 


diminuoit le ton & action; ce qui paroitra d' au- 


tant plus vrai, que le gour qu'ils ont marque pour 
nos liqueurs {piritueuſes & echauffantes, a ere (i 
violent & fi exceilif , qu'on n'en a jamais vu 
d exemple en aucun pays de la terre. 

La maladie vencrienne pouvoit donc leur etre 
naturelle , a cauſe de ce ſang gate qui circuloit 
dans leurs veines; mais il eſt turprenant que cette 
indiſpoſition ne les empechoir pas d' atteindre au 
dernier periode d- la vieilleſſe. C'etoir donc plurbe 
une affection de leur remperament qu'une qualité 
morbifique a leur egard. (“) Les Europeans ſont 
aujourd'hui dans le mEme cas avec le Scorbur , 

ut n'abrege point tant leurs jours, qu'on autoit 
u s'y attendte. 

Cette langueur ſinguliere accompag ne quelque- 
fois les maladies qui attaquent inſenſiblement la 
maſſe gener le des humeurs. Les anciens Aureurs 
qui ont ecrit de la Lepre & de VElephanriale , 
conviennent unanimement que ces maux , ma'gre 
leur exterieur effrayant , n'accelerotent pas de 
beaucoup le terme ordinaire de la vie humaine, 
des qu'on avoit ſoin d'en prevenir Faccroiſſement 


n 
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(*) Le ma! vens tien ne faiſoit pas par mi les Ams ri- 
cains les mEmes ravages qu'il a occaliunnes en Europe 
au commencement de {a ttanſplantation. Cette maladie 
t toit dans ſon climat natal , beaucoup plus benigne que 
dans le core : il y avoit des Provi:ces au nouveau 
Monde, cu elle Eroic auſſi rulerable que Peſt le Scotrbut 
dans quelques endroits de la Friſe. La Peſte naic tous 
les ans en Egypte, & ſe repand de la fur les pays 
cicconjacents ; cependant ce fleau, qui reſt point du 
tout redoutable pour les Egyptiens, produit par torr 
a'lleurs une mortalité & des dégãts affreux. Tel a été 
a peu pres le ſorr du mal ven rien dans notre continent, 
& ce ui de la petite vèrole tranſplantèee en Amètique, 


ou elle eit devenue la plus cruelle des maladies, 
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extreme par des palliatiſs: chaque malade nour- 
riſſoit ſa maladie, & la nourriſſoit long- temps. 

Les Americains poſſeſſeurs de la Salſepareille, 
du Gaiac, & de la Lobelia, “) pouvoient aiſé- 
ment empecher leur mal end:*mique & national 
de degenerer en excès * is machorent auſſi conti- 
nuellement du Coca & du Caamini , qui en les 
faiſant cracher , les delivroient d'une quanrirs 
d'humeurs malignes. I faut en dire autant du 
Tabac, qu'iis fumoient , ou qu'ils ſe fichotent 
dans le nez & dans la bouche, pour provoquer 

Fecoulement pituitaire & tuer les vers inteſtinaux. 

Les ſepteatrionaux pouvoient avoir d'autres ve- 


— —— ——— — — ũ— — ET 


(*) Un'y a que 182 19 ans, qu'on eft parvenu à ap- 

tendre des Americains diſfètents ſecrets qu' ls avotent 
| ng temps tenus cachss, pour guerir le mal vincericas 
M. Calm, Botaniſte Sueduis , & 6eve du celebre Lins 
mens , qui a voyags en curieux & en ſavant dans VAmdge 
rique ſeptentrionale, $'y et aſſutè que les Indigenes ſe 
ſet vent, avec grand ſucces , de la Lobellis, qui eſt 
le Rapzntinin Americannn flore dilnte carulo de Tour- 
nefort, & qui, dans le nouveau ſyſtèẽme Batanique , 
apparnieat a la claſſe des Monopétales irr6gulieres , 
Penthantherzs Monoſtyles: on la nomme vulgairement 
Cardin ile blene. On fait avec les racines de ce ſimple, 
une decoction dont les effers ſont infiniment plus cer- 
| tains, & beaucoup moins dangereux que les differen- 

tes preparations mercutielles. 

M. calm a dtcouvert encore que d' auttes ſauvages 
emploient Ia racine d'une plante que Linneus , dans la 
deſcription du jatdin de Clifford, nommè Celaſiras iuer - 
mis foliis ovatts , ſerratis; trinerviis , & qui elt fautive- 
ment nommee , dans le Dictionnaire Encyclopt6dique , 
Celaſtus: elle eit plus tare à trouver que la Lobellia 3 
cependant on la voit actuellemeat dans le jardin d'Amf- 
terdam & dans celui de Leide. Mr. Calm rappotte qu on 
n'a jamais crouve de Sau age qui n' ait ẽtè radicalement 
gueri du virus le plus iaverere, en ulant de ce ſpecifi- 

. ME. de Þ Acal. de Stoc hol m. An. 1750. Il ſeroit a 
uhaiter qu'on.rendit , pour le bien de Phumanire, ces 
te nèdes plus communs , & qu'on ue ſe bornic pas a en 


| des Traids preſJu'aulli- ior oublies qu ils paroiſ 
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getaux vermifuges & antivarioliques d'un ufagt 
indiſpenſable pour eux : comme la Renoncule des 
Virgintens, FEfquine des Florides , la Caſſine ou 
le The des Apalachites, les Capillarres des Cana- 
diens, le Saffafras ou le Laurier des lroquois, les 
feuilles du Celaſtrus infuſces , le tic Taber du 
Nord & les Ecorces du Saule, priſes en fumi- 
gation. 

Tous ces ſimples amers & ſudorifiques conve- 
noient à des temperaments froids & ſurcharges 
d'une aquoſite nuiſible. 

Il faut convenir que 'e mal venerien n'eroir ni 
G actif, ni fi exalte parmi eux que parmi les me- 
ridionaux ; cependant leurs filles les plus ſaines 
en apparence ne laiſſoient | ug de communiquer 
aux Europeans une efpece de virus qui a la lon- 
gue pervertiſſoit la qualie du ſang. Quand ces 
nations eurent pris la petite verole Europeane , 


elle fir chez eux des ravages fi rapides, fi deſtruc- | 


te urs que pluſieurs cantons en furent tout d'un 
coup depeuples, comme fi la peſte y eur voyage. 
Le Paraguai ſemble étre le foyer que cette mala- 
die a choiſi au nouveau continent qui en a autant 
ſouffert que ancien Monde a ſouffert du mal ve- 
nerien , & jamais il ne ſe fit un echange de ca- 
lamites plus funeſte pour Puniverſalite du genre 
Weit eff fans doure fo remarquable que 1 

11 ans doute fort ue la petite 
verole a ere fi meurtriere pour — . les nations 


ſauvages auxquelles les nations policees Pont fait 


connoitre. | 
En 1713 , un vaiſſeau Hollandais Papporta chez 
tes Hottentots qui en furent tellement accueillis , 
que plus des deux tiers de leurs tribus exiſtentes 
remps que Grevenbrouk en fit le denombre- 
ment, ſont antantis aujourd'hui, & ce qui reſte 

ne ſera plus dans ſoixante ans (“). 

| En 
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() En 2755, un autre vaiſſeau apporta une ſeconde 
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far les Americains, 

En 1733, les Miſſionnaires Danois 
petite verole au Grenland, & la mortalite y de- 
vint fi exceſſive qu'on commenca a craindre Vex- 
tinction de Veſpece entière, dans ces climats. A 
ine compte-t-on encore vingt anciennes famil- 
ſes Grœnlandoiſes à la còte occidentale. (“ | 
Les Suedois ont introduit ce fleau dans les hut- 
tes des Lappons , ou il a immole tant de monde 
ue de tres grands terreins, anciennement ha- 
Bites, ſont de nos jours abſolument deſerts & 
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 abandonnes aux Ours. On fait que la nation Lap- 


nie eſt reduire a peu pres au quartde ce qu'elle 
— „lors du denombrement fait a la fin du ſei- 
zieme ſiecle. 

Les Ruſſes· ont infete de ce meme venin , les 
Tunguſes-Koni & les Tunguſes-Sabatcht , & la 
contagion a emportè la monte de leurs hordes. 

Les Tunguſes ont inocule les Tartares Mon- 
gols qui avouent que de temps immemorial , au- 
cune Epidemie n'a commis parmi eux des degats. 
comparables a ceux de cette perite verole tranſ- 
puns autour du globe en moins de dix ſiecles, . 

ans que les remedes, ou la ſuire ſucceſſive des. 
generationsayent pu adoucir ſon principe, qui pa+ 
roit avoir reſiſtt au temps mEme , & qui renait- 

res une inoculation legere; car tel eſt enfin le 
reſultat des raifonnements des Medecins & des: 
experiences des malades. Soit que inſertion air: 


— 


j is, la perite vérole au Cap de Bonne Eſperance 


ce qui mie la colonie Hollaadaiſe à deus doigts de {a 
rune, 

(*) En 1730, .on*6valuoit+la 'd{p2pulartion de tous 
le Greenland à trente mille hommes. En 1764, on 
men compti t plus que ſept miile- Les Cantons les plus 
avantageuſement ſituss le long des cores de la mer, 
t n ieanent à peu pres neuf cents faixante perſonnes 
ſur des terteins de 20: & de 30 lieues en quarr. Cram. 
g enlandiſchen Hifforis , rom. I, pag. 17, imprime en 
»y65. 4 Barby. Ce calcul eſt conforme a celui des M6 
moires MSS. qu'on nous a fournis. 
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ere faite par le nez a la figon des Chinois , (*Þ 
ſoit en ſoulevant ou en piguant Vepiderme à la 
mode des Circaſſiens, i! ett avere que la petite ve- 
ro'e recemmence de nouveau, fi le premier levain 
injectè a manque de puitſanfe pour entrainer une 
eruption complette, & pour tircr de Jeur :ne:ti8 
les moindres atomes de ce poiſon hereditatre. Ne 
ſeroit cn pas parvenu plutot a pertectionner cents 
operation utile, fs Fon avoit mitcux étudie les 
nuances des climats ? N' auroit- on pas trouve qu'il 
faut des impreſlions plus violentes, plus profon- 
des pour inoculer en Allemagne, que pour ino- 
culer en Colchide ou an Bengale ? 

Je me ſouviens mtme d'avoir lt un Memoire ,. 
on Auteur pretend que la facon {a moins dang2- 
reuſe de communiquer la petite verole, dans les 


pays du Nord, eſt de faire prendre aux enfants, 


a | tarerieur , du pus variolique. 

Les preſervatifs employes par les Arabes, quand 
de fleau devient contagieux, meriteroit auſſi la 
der niere attention ; on ignore preſqu'entieremene 
leur pracede : on s'eſt contentè de ſoupconner 
qu'i's ſe fervent dacides vegeraux , mais il eſt 
conftant qu'i's poſledent d'aurres ſpecifiques , 
dont on pourroit tirer en Europe le plus grand 
parti. 

Les voyageurs font mention de plufieurs au- 
tres maladies cruelles qui affligeoienc le Nord da 
Amerique, telles que le — 2 „le Catarre & 
a Pleureſte. Quant au mal de Siam, dont la 


(*) Les Chiuois inoculeut les enfants, en leur met- 
taat dans le nez de petites fiches de coton imbibees 
de pus vatiolique. Oa a effiye cette methods en An- 
gletet re, & on a été c: atraine Vabord de Pabandon» 
ner : elle occalionaoit des ſym:tomes aſteux, des 
ti aaiports au cet veau & des veitiges. Ii faut donc que 
le veoia de la petite verole it plus violent a Lines 
qu's Pekin, ou qu'ou ait mal copié le proceds des 
Eyinois , ou que ie temperament de ces drux pruplecs 
A andz des trauemcus Gflerenrs, 
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fur les Americains. 43 
eauſe reſide dans le climat de I Amerique mert- 
dionale, it ne $eſt jamais etendu vers les Regions 
boreales , & n'a fait qu'une ſeule irruption en 
Europe, ou Von paryint a Peteindre , comme on 
ercint un incendie. 

Il faut remarquer, en paſſant, que rien n'eſt 
moins fonde que Fopinion de ceux qui ſoutien- 
nent que les Sauvages du nouveau Monde n'a- 
voicnt preſqu' aucune connoiſſance de leurs Plan- 
tes indigenes : il y a aſſez de fairs inconteſtables 
qui prouvent le contraire , & Joie dire qu' ils 
avoient fait plus de progrès dans la Botanique 
uſuelle que dans tautes les autres Sciences enſem=- 
ble; au moins ne le c<:dotent-1ls pas aux premiers 
Hottentots du Cap de bonne Eſperance, qui excel- 
lotent dans la connoiflance des fimples , Punique 
etude du Sauvage. 

Le danger de s empoiſonner & la neceſſite de 
guerir ſes bleſſures le forcent, malgre lui, a 
eflayer les herbes qui naiſſent autour de fa ca- 
bane ; ſans quoi il ſerojt au- deſſous des animaux 
qui, en frequentant 13 temps un meme pa- 
turage, parviennent a diſtinguer les plantes nui- 
ſibles d'avec les alimentaires. 

Ayant poſe que le defaut de chaleur, & Thu- 


miditè ſurabondante & viſqueuſe ſont les princi- 


paux caracteres de la conſtitution des peuples 
Amcricains,, it s'enſuit naturellement qu' ils de- 
voient ne point avoir de barbe, mais d immenſes 
chevelures: en effer on n'a pas trouve d homme, 
au nouveau Monde , dont ies cheveux ne fuſſent 
longs , liffes, & tres-epais , comme ceux des fem- 
mes: on n'y a pas vu de ptupiade & peur-erre 
point un ſeul individu a cheveux boucles, crepas 
ou lanugineux, ce qui indiqus que les hommes, 
mEme ſous PEquateur , avoient un remperament 
auſſi humide que Pair & la terre où ils vegetoient. 
Ils ne griſonnoient preſque jamais „& ne per- 
doient leurs cheveux en aucun age; parce que les 
ſucs capilaites eroient ſans ceſſe rafraĩchis en eux 
92 
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par le fluides abondamment — dans les 
cellules de la peau, & dans tout le corps en ge- 
neral; & c'eſt apparemment la la cauſe pourquoi 
ils ont toujours mieux reſiſtè dans les mines, & 


ont ete moins e ffectes des vapeurs mercurielles que 
les Europeans & les Negtes , qui y deviennent 
d abord etiques, & quoiqu'on leur fourniſſe le 
Coca & Þ Herbe Paraguaiſe , ils y meurent bien- 

wot : les naturels, au contraire , y vivent pendant 


quelque - temps, porirvu qu on ne leur impoſe. | 


quꝰ une tres- petite tache , & qu'on les relaie avec 
exactitude. 

Les femmes Americaines, au moment de la 
decouverte de leur patrie , manquoient, comme 
les hommes, de poll fur les parties naturelies & 
tout le reſte du corps. Americ Veſpuce dit que 
ks premieres d'entr'elles, qu'il vit entierement | 
nuts dans les Provinces meridionales, n'avotent 
aucun air ꝙ indecence, à cauſe de leur grand em- 
bon point qui faiſoit en elles les fonctions de ce 
tablier que la nature a donnè, à ce qu'on dit, aux 
Hottentotes. (“) | 

Les ſauvagefles du Nord etoient- auſh fort cor- 
pülentes, grofles, peſantes, & d'une taille mal 
priſe, caractere commun a tout le ſexe des Indes 
occidentales on l'on n'a pas retrouvt le ſang de 
Circaſſie & de Mingrelie. 

Comme les Americaines accouchoient fans ſe- 
cours, avec une facilite & une preſteſſe qui ſur- 
prit &rangement les Europeans, il s enſuit qu'ou- 
tre Vexpanſian, du conduit vaginal tous les mul-| 
cles de la matrice eoient en elles peu ſuſceprible 
d irritation „ a cauſe. des fluides qui, les rela- 
choient. 
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(*) It py a fans doute de ':yperbole dans les defcrip. 
tions que quelques Auteurs font de ce precendu tablicr;. 
an en pariera , plus au long, dans Je fecond volume | 
de cer Ouvrage , à article de. la Circonciſion & d 
I dation. | 
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N ſemble que la degeneration , dans toutes les 
eſptces animales , commence par les femelles : 
cel les ci principalement infectees. du ma venerien, 
& atteintes de pluſieurs autres defauts eſſentiels, 
avoient infiniment plus de lait que n'en ont les 
femmes dans le reſte de l univers, & comme elles 
procreoient peu, leurs enfants etoient alaites E 
qu'a Vage de dix ans, dans les contrees du Sud, & 
juſqu'a ſept ordinairement , dans les Provinces 
teptentrionales (*) Pluſieurs Relations diſent 
qu'on y a trouve des garcons de douze ans, à qui 
la mere donnoit le ſein; & ce qui eſt plus 
pant encore, on y a vu des femmes preſque ſe- 
xagenaires ſervir de nourrices aux enfants de leurs 
enfants, Les voyageurs du fiecle paſſe, en faiſant 
Fenumeration des maladies auxquelles les natu- 
reis de la nouvelle France etoient ſujets alors, 
rapparrent que les femmes ſauvages y eroijent 
fort ſouvent imcommodees ꝙ une fi grande re» 
omen de lait, qu'elles ſe voyoient contraintes , 

rſqu'tl ne leur naiffoit pas d' enfants, ou que 
les maladies les emportoient, de ſe faire teter 
par de petits chiens Ireſſes a cet uſage. 

Cette ſurabondance de la liqueur laiteuſe, en- 
gendree par Fhumidice de leur temperament, de- 
rangeoit vraiſemblablement en elle le flux ſexuel, 
qui etoit rare, & noa periodique dans pluſieurs 


. 
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(*) Chez la pldpart des Sauvages chaſſens & Pochenrs 
les femmes doivent alaiter leurs enfants plus long · temp: 
que t ar · out ail eurs: c' eſt une incommodire de plus, quĩ 
re ſulte de leut fagon d'exiiter. Les meres ne ſaurozear 

p preparer aucunc nuurriture capable de remplacer le 
it : nayant ni pain, ni pate, ni farine, il ne reſte 
de reffource que dans le ſein macernel.. Car la chain 


boucannee, le poillba ſeche, les poudres nurricives , 
les vegdraux cruds au rotis, ne — ſubſtenter 
des enfants de trois ou quatre ans. © ces alimens 
compactes & grofliers tueroient: auſſi fe tèvoltent - ils, 
quand va leur en preſente, & leut citomac les rebute 
umme par iuſtuact, 
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individus. Quelques Natutaliſtes, tur le temoighas 
ge deſquels il paroit qu'on peut ſe repoſer, al- 
furent que dans pluſieurs cantons, les Americat- 
nes nepiouvoient aucun ccoulement en aucun 
temps. Autre phenomene auſli etonnant que le 
lait des males, & qui tend encore a nous con- 
vaincre 5 on 'eſpece humaine , degeneree aux In- 
des occidentales, pechoit par un vice manifeſts 


dans le ſang: & ce vice eſt preſque ſans exemple, 


car quoiqu'on ait rapportè la meme choſe des Sa- 
moyedes; on ſait aujourdhui, a n'en point dou- 
ter, par lesderniers avis que les Phyſiciens d Ar- 
changel, nous ont communiques, que les fem- 


mes Samoyedcs font ſoumiſes à la loi generale,. 


ainſi que les Loppones, entre leſquelles on en 2 
trouve, à la v<rite, quelques-unes dont Femana- 
tion etoit irreguliere, & queiquefois rotalement 
interdite: mais alors le maraſme , & les eaux in- 
rercutanees les attaquent, & le protefleur Linneus 
a reconnu, par ſes recherches en Lappon:e , que 
les femmes en qui le flux ceſſoit, avoient une el- 
pece d Hydropiſie dans les pieds , (ce qui n'elt 
point ſurprenant. 

Levacuation periodique du ſexe n'eſt pas fort 
cop:euſe dans les pays ou exceſſivement froids, va 
exceſſivement Dh : cependant chez les peuples 
qui habitent le climat le plus rempere de FAmert- 
que, les Médecins employes dans les colonies ont 
calcule que la doſe de Pemanation des femmes In- 
digenes, lorſqu'elle eſt la plus abondante , n'equi- 
* — tiers de Pemanation des Europeanes. 

_ Quoique ni la ſuppreſſion abſolue des regles, 
ni leur retard paflager n'emypechent point Fou- 
vrage de la generation : on peut neamoins com- 


(*) Voyez ia FLORA LAPPONICA de Mr. Linneus. 


(%)] On avoir deja fair cette obſervation du temps 
de la Hontan, qui en parle dans ſes Memeircs. | 
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fur les Americairs. 

pter ce derangement entre les cauſes hyſiques 
qui rendoient les [ndiennes fi peu fecondes Sil'on 
y ajoute Faffoibliſſement des mi'es , & Paffection 
venerienne, on concevra pourquoi FAmerique 
ctoit le pays le moins peuple du globe. Lanimoſité 
des peuplades acharnees4 leur deſtruction mutuel- 
le, leuts armes 1mbues de venin , la ſtérilite de la 
terre, la multitude de ſerpens & d' animaux armes 
d'une ſalive empoiſonnte, enfin la nature meme 
de Ii vie fauvage y conſpiroit contre la propaga- 
tion, & cela n'a pas beſoin d'ttre explique , car 
ſi Pon excepte le ſeul exemple des Negres,qui mul 

tiplient beaucoup dans Verar agreſte, 1! n'y a pas 
de Peuple fauvage qui ſoit nombreux ou qui 
puiſſe le devenir. 

On a ſupputè que dans la Virginie, lors ae 
Parrivce des premiers Anglais, il n'exiſtoit que 
cinq-cent Perfonnes fur un terrein de ſoixante 
lieues en quarre; duteinps qu'une lieue quarres 
peut, au calcul de Mr Vauban, nourrit commo- 
dement huit cents hommes. Le Chiriguai , don 
Pezencueeſt de cent lieues gauloiſes, ſur cinquant 
de large, ne contenoit tout au plus que vingt mi 
Sauvages. Dans la Guiane, qui peut Erre une foi 
plus grande que la France, on n'a compre au mo- 
ment de la decouverte, que vingt-cinq mille ames. 
Fn remontant vers le Nord, on a parcouru deg 
Landes & des Foréts de trois cents lieues en tout 
ſens, ſans rencontrer une famille, une cabane, 
fans voir un animal à face humaine. La population 
des Peruviens & des Mexicains a ere viſiblement 
exageree par les Ecrivains Eſpagnols , accoutumes 
a peindre tous les objets avec des proportions ou- 
trees. Trois ans apres la conquꝭte du Mexique, on 
fut contraint de faire venir des iſles Lucaies, & 
enſuite des cores de ' Afrique, des hommes pour 
peupler le Mexique: fi cette Monarchie avoit con- 
tenu trente millions d'habitants en 1318, pour-+ 
quoi eroit=elle deſerte en 1521 ? Ne ſcroit-il pas 
abſurde de ſuppoſer que Fermand Cortez, accom- 
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pagne ſeulement de quatre Wop — , eũt en 
un laps de trois ans Egorge & defait un Peuple 
de trente millions? Quand meme il auroit eu Ven- 
vie dextirper , dans cette malheureuſe contree ,, 
Eſpece entietre, le temps n'auroit point ſuffi pour 
verier tant de ſang, pour immoler tant de victi- 
mes, pour commertre tant de forfaits. 

Vai toujours &e ſurpris que Dapper, qui avoit 
Erudie avec quelque attention les Relations de I'A- 
meriqueconnues de ſon temps ſe ſoit perſuade que 
la population y ſurpaſſoit celle de Europe & ga 
loit celle de PAfie. Erreur ſi palpable que ce ſeroit 
trop faire que de la rèfuter. Quand on ſuppoſeroir 
encore, pour un inſtant, que toute PAmerique 
contenoit, au moment de ſa decouverte , dix mil- 
lions d' hommes de plus qu'on nien compte actuel- 
lement en Europe, il nen ſeroit pas moins vrai 
qu'eu egard a PFerendue de la ſurface habitable, le 
nouveau continent n'etoit qu'une ſolitude prodi- 
gicuſe , dont la race humaine n'occupoit qu un 

int: il eſt egalement vrai que les hommes 7 

oient laches ou impuiſſants en amour, les fe 
les par conſequent infecondes, & qu'il y naiſſoit, 
fans comparaiſon, plus de filles que de garcons. 
Riccioli, cet impertinent calculateur, qui du fond 
de ſon cabinet repandoit par tout des nutes, des 
deluges d' hommes, n'en placoir pas moins de trois 
cens millions en Amèrique, ſans reſpecter Fombre- 
meme de la vraiſemblance. Les Arithmeticiens 
poit'quesqui ont ſuivi Riccioli, lui ont rabattu ſur 

n caſcul, deux cents millions d'ames aux Indes 
ntales, & cx n'eroit pas encore afſez. Un Sa- 
vant ꝙ Allemagne nommé Suſmilch , & qui seſt 
ſignale par ſon opiniat ret a faite, — qua- 
rante ans des recherches ſur le nombre d hommes 
repandus ſur la roralire du globe, aſſure qu'il ne 


croĩt pas quel Amtrique en renferme cent millions 


du Sud au Nord, & y compriſes les Iſles de ſa di- 


peudance: cependant dans ſa Table il en met cin- 


millions de plus qu'il n'y en ſuppoſoit reel: 
quaate | Plus gut 1 PP 
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ment. [ * ] Sans £xaininer ce qu'il y a d irrẽgulier 
ou Carbitraire dans ce „il ſufhr de dire 
que, fi cet Ecrivain eut puiſe dans des ſources 
moins impures que les Lettres EA , qui font 
tes ſeuls mEmoires ſur leſquels il fe fonde , il n'efr 
accorde , tout au plus, a FAmerique en general , 
que 30 ou 40 millions d' Indigene, c'eſt-a-dire de 
veritables Americains , qui ne ſont ni merifs , ni 
ifſus de merifs : car il n'eſt pas ici queſtion de ce 
ramas d avanturiers a qui il a ere expedient aller - 
vivre & mourir dans un autre Hemiſphere, pour 
debarraſſer le notre. 

C'eroit une loi chez tous les peuples ſauvages du 
nouveau Monde de ne pas approcher les femmes 
affe ctees de leuts indiſpoſitions naturelles, ſoit que le 
contact du flux y fut dangereux, ſoit que Finſtin& 
ſeul y etit enſeigne cette reten ue. Dans la Guiane, 
les Caciques & ſes Roitelets, connoiſſoient entre 
es autres affaires ſerieuſes de leur adminiſtration, 
du temps où chaque fille de leur diſtrict avoit com- 
mence a ſentir la criſe de fon ſexe pour la pre- 


(®) Selon la Table des wivants de Suſmuch , VEurope 
contient 130 millions d' hommes: ce denombrement 
patolt tte fair avec la deruiere ponctualité, & il eſt 
peut-Ctre impoſſihle d'approcher davantage de la vc - 
rite, Selon cette meme Table, FAſie en contient 
650 millions, ce qui eſt bien moins un calcu! , qu'une 
eltime : elle donne a Afrique 150 millions, & cette 
ſupputation eſt , a coup ſar , fautive, puiſque l'on ne 
connoir que les cores de cette valite portion de Pancien 
continent, & la population de ces cdres eſt t £5- con- 
fiderable, à en juger ſeulement par la traite des Né- 
tres. Le meme Auteur met, comme nous avons dit, 
15% millions d hommes en Amerique, & en cela il y 
a de |*exagdration , pui ſqu il S enſulvroit qu'il y auroit 
42 peu pres treize à quatorze perſonnes fur un mille an · 
tlais en quarre , ce qui n'eſt pas au rapport de tuutes 
les relations les plus exactes. Au reſte, il eſt eronnanc 
que PAkie contĩenne elle ſeule plus d'habirans que le reſte 
de Punivers conau ; quoiqu'elle n ait, felon Tempelma 


Ne- er mille anglais quarres. Ce doit etre le 
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mie re fois: on pratiquoit , a cette occaſion, plu- 
feurs ceremonies qui annoncoient importance 
de cette epoque , & on finifloit par expoſer la 


patiente a la morſure des fourmis , qui en lui pi- 


quant tout le corps, lui tenoient lieu d'une ablu- 
tion legale; car que peut-on ſoupconner de 
moins abſurde touchant les motifs d'une coutume 
fi inſenſee en apparence ? 

Il eſt avere que tous les Indiens etoient Poliga- 
mes, ſi lon en excepte quelques Hordes particu- 


leres qui ne tirent pas a conſequence pour la tota- 


lite. On pourroit croire que cette Poligamie depoſe 


contre ce que nous avons dit de la tiedeur de leur 


temperament ; mais c'en eſt, au contraite, une 
preuve de plus des qu'une femme avoir eu un 
enfant, ils en ctotent degoutes, & ne communt- 


quoient plus avec elle de deux a trois ans: dans 


cet intervalle ils clierchoient une autre Epouſe. 

Les Iroquoiſes craignotent tellement Penfan- 
tement , qu'il leur arrivoit ſouvent de fe faire 
avorter , ſoix par la preſſion, ſoit par la maſtica- 
tion d'une certaine herbe qui nous eſt inconnue: 
quand la groſſeſſe fe manifeſtoit, le mari les tebu- 
toit. Ces pratiques ne tencient point tant a la 
conſtitution de la vie ſauvage, qu'a la nature 
alterte de ces infortuncs individus. 

Les Meridionaux ne 3 gueres plus 
ardents, & quoique ce ſoit le genie des Sauvages 
en general de mal traiter les femmes , ceux- ci 
avolent rendu leur condition & leur exiſtence in- 
ſuportable: ils s arrogeoient ſur elles droit de vie 
& de mort, & les excluoient de la famille ſelon leur 
caprice; tout commerce ceſſoit avec elles pendant 
les premieres annees qu'elles allaitoient leurs en- 
fants: chez eux le ſexe ctoit eſclave ; non ſoumis 
à la cloture, on le ſoumettoit aux plus durs tra- 
vaux. Enfin on Poutrageoit trop pour Feſtimer. 
Les voyageurs les plus eclaires $'accordent unani- 
mement fur cet article, car _ les Jeſuires , ja» 


mais veridiques, ont raconte 


— 


la fagon dont les 


les Americains. 4 
jennes Americains faiſoient Pamour aux filles qu'ils 
vouloient Epouſer , eſt non-ſeulement exagere , 
mais invente a plaiſir pour jetter tant ſoit peu 
d'intèrẽt dans PHiſtoire du Baprtme des Indiens, 
S pour embellir les annales de FEgliſe Ircquoiſe 
& Huronne , comme parle le P. Charlevoix. 
; Dans les pays les plus chauds , comme le Bre- 
61, les jeunes gens ne ſe paſſionnoient gueres & 
epouſoient ſouvent des filles avec qui ils n'avoient 
eu aucune haiſon , & les congediorent avec la 
meme legerere, ou la meme indiſſcrence (*). 
Americ Veſpuce rapporte que dans pluſieurs en- 
droits, on toute une peuplade- logeoit dans une 
vaſte cabane , les vieillards ne finiſſoient point d'y 
: precher du macin au ſoir, \ ug talloit ètre plus 
courageux a la guerre, & plus aimer les femmes 
qu'on ne les aimoit : ces vieillards $'etotent done 
aypercu par leur propre experience, que le de- 
faut de tendreſſe. pour le ſexe etoit un vice natio- 
nal d' ou reſultoient les plus grands deſordres qui 
puiſſent exiſter dans une ſociere , & meme dans 
une ſociere de barbares ; mais ces ſermons ne pou- 
voteat y dompter le temperament , non plus que 


A la ou Pon preche le contraire. 

Les naturels de la nouvelle France, dit'la Hon- 
os un, aiment avec tant de langueur , & fi paiſible- 
es dent, que leur amour porte a peine le caractere 
"I de la bienveillance : ils weprouvent que rarement 
oy les tranſports qui accompagnent cette paſſion dans 
* k cœur de tous les Erres animes : ils craignent tou- 
ug | Durs »diſent-ils , de Senerver ;& cette apprehen- 
—_ ſion les retient dans les bornes d'une moderation 
* (*) La plapart des Americains n'obſervoient dans 
mu] leurs mariages aucun degré de parenté: les Caraibes 
ra- | tpouſoient quelquefois leurs fil es, & Vinca du Perow 
ner. devoir, ſelon une loi fondamentale de Emp: re, 6pou- 
ni» | fer fa ſœur, & a fon defaur, fa plus proche parence, 

ja En un mot, les veritables ſauvages des Indes occiden - 
los tales, n'avoient pas la moindre idee de ce que nous 
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preſqu'incroyable pour ce ux qui n en ont pas 
temoins. 

Je veux bien avouer que la durete de la vie agreſ- 
e peut rendre aux hommes, comme aux animaux, 
les moments de Pamour periodiques, & les fixer 


a de certaines ſaiſons: auſſi entre tous les vrais | 


Sauvages du nouveau Monde, les femmes encein- 


tes recherchoient auſſi peu les males que les males 
les y recherchoient; d ou Von pourroit inferer que 
cette inclination caracteriſe homme naturel, qui 
n'eſt corrompu ni par les maux, ni par les biens | 
de la Societe : mais en Amerique, les Peuples, ci- 
viliſes eux-mEmes ne connoiſſoient jamais de fem- . 
mes dont ils ſoupęonnoient la groſſeſſe, & c'eſt li 
vraiſemblablement une des raiſons pourquoi ily 
naifſoir fi peu d enfants tortus & contrefaits, dont 
la multiplication tient, plus qu'on ne le penſe, 
une incontinence brutale. | 

Tris-eloigne dattribuer la retenue des Ameri- 
cainsa des motifs de vertu ou de religion, je ny 
entrevois d'autre cauſe que leur alienation pour le 
Jexe. Cette repugnance avoir d'un autre core pro- 
duit d'autres abus. 

La Pederaſtie toit fort en vogue dans les Iſles, 
dans le Mexique, dans le Perou , & dans tout le 
nouveau Continent, & cela avant Parrivee des Nb 
gres , qu'on a faufſement accuſes d avoir tranſpore 
xe cette corruption d'un monde à Pautre. 

Le defaur 2 femmes Americaines avoit peut 
etre fait naicre ce gour — la non-conformite, / 
dans des hommes indifferents , qu'une jouiſſano 
aiſee ne tentoit point. Cela eſt d' autant plus cro- 
yable, que dans pluſieurs endroits ces femmes t& 
choient de remedier au defaut phyſique de leu 
organiſme , en faiſant enfler ſingulterement k 
membre genital des hommes: elles y appliquoient, 
entr' autres drogues, des in ſectes venimeux & cauſ 
tiques, qui etant irrites juſqu'a la fureur, occaſion 
noient, par leur piquure, une extumeſcence cos. 


fiderable , & preſqus monſtrueuſe; ainſi que i 
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fur les Americains FJ 
obſerve Amtric-Veſpuce , temoin oculaire , & Au- 
teur exact, dont nous nous faiſons une loi de citer 
les propresterines à la note. () 
— que ſoit cet uſage, il ne faut y 
chercher qu'un remede extreme contre le vice de la 
conſticution. L'ardeur d'un ſexe & la tiedeur de 
rautre ervient comme en contradiction : il falloit 
par induſtrie rappeller au chemin de la nature 
ceux qui Sen ecartoient ; car qu'un ſexe ait &e 
compitce de la depravarion de Pautre comme Ovie- 
do a pretendu , cela n'eſt ni vraiſemblable , & 
le fait rapporte par Veſpuce prouve le contraire. 
Liſter , qui a ecrit un Traitè affez eſtime ſur le 
mal venerien , aſſure qu'il devoit principalement 
ſon origine aux ſuites de la morſure de gee 
ſerpent venimeux de I Amerique : & pour de - of 
per davantage ſes ideesa ce ſujet, il ajoute que 
gonflement du membre viril, eſt le premier ſym- 
= qui ſuit routes eeseſpeces de bleſſutesempoi- 
nnees , meme dans les pays chauds de! Europe: 
le malade eſt d abord ſurpris, dit- il, d'un priapi:- 
me violent, & il ne reſpire que le coit. c) 


P 


(*) Malieres eorum fac iunt intu meſcere maritornn in- 
guina in tantam craſſitudinem, ut leformia videantur 5 
mrpia: & boc quo lam earum artriicio £5 mord:c.atione 
quorrmdam animalium venenoſorum ; bins rei causã 
multi cor mm amittunt ingui vn, que ilis ob defeitun cur. e, 
flaceſcunt, G multi earam reſt int eunuc hi. Relation 4 Ale 
beric Veſpuce, imprimte en caracteres gothiques 4 Stras- 
en 10, c Maihien Hur fuß. 

Dans la collection de Ramuſio, ouvrage compilé ſans 
toũt & ſans exactitude, on trouve une autre relation 
de Veſpuce , ou il eſt dit que les femmes americaines: 
faiſoienc enfler le membre viril , en donnant aux hom=- 
mes un breuvage exprime dune certaine herbe ſuccu- 
lente; mais celui qui a traduit original de Veſpuce' 
en italien Van 1550, a mal compris le texte de Pauteur ,- 
& Fa par conſequent falfifi& dans ſa ttaduction, autant 
qu'il pouvoir Ferre. 

(9) Ut eſt bien certain que les hommes qui ont eta 
ques du ſcorpion en Italie ou en * „ Eprouvear 
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Si la 2 des Americains, telle que nom 
venons de la decrire, ne conſirme abſolument point 
opinion de ce Phy ſicten Anglais, ſur la naiſſance 
du virus verolique , au moins voit- on qu'il eſt poſ- 
{ible de procurer, par la piquure de certains in ſectes 
venimeux, une 13 wwe, & une eſpece de 
manie amoureufe; auſſi le plus vaillant des Aphro- 
diſiaques connus, eſt une doſe de Cantharides priſe 
a Finterieur avec Ii racine du Leortopodton. 
Comme Pextumcſcence artificielle de organe 
viril entrainoit quelquefois des malheurs, & les 
derniers malheurs qui puiſſent arriver a un hom- 
me, ſur-tout quand on negligeoit Cappliquer ſur | 
la bleſſure, des remedes calmants, les Sauvages des 
provinces ou croit la Refine elaſtique, avotent eu, 
par Finſtigation de leurs femmes, recours a un 
ſtratageme moins perilleux, & également ſinguliet 
ur augmenter les ſenſations & les extaſes de la 
jouiſſance: ils ſs mettoient au bout de la verge, 
des anneaux petris & formes de cette refine , dont 


la ſubſtance molle & flexible a dans elle- meme une 
forte elaſticite. (“) 


violente tenſion dans le nerf EreCteur , & un fort acces. 
de ſatyt ĩa ſis : il eſt certain encore que le coit les ſou'age 
beaucoup: cela a' toit pas meme inconnu aux anciens , 
puiſque Pline aſſure qu'une femme qui auroit a fairs 
avec un tel homme, en ſetoit incommodee, parce que 
le venin palleroit avec la liqueur 7 ——_ Cela 
p'empeche cependant point que le ſyſtèẽme Liſter , 
fur Vorigiae du mal 4Amerique, ne ſoit faux , puil · 
gue la chair du Lezard Iguam, n'a jamais eu, comme 
le ſuppoloit , la qualité de donner cette maladie & 
ceux qui en ſont exempts : elle eſt ſeulement ttès-· con- 
traire 2 ceux qui en font atteiats, 


" [5] La teſine Elaſtique, nommee dans la langue do 
pays, Caoutchous & Hege, decoule par incifion d'un 
arbre qui cro't dans la province de Quito, dans celle 
des Emeraudes , le long du fleuve des Amazones , & 3 
Cayenne, ou on Va decouvert depuis peu. Quand ellg 
eſt ſechée, elle reiſemble a du cuir ; des qu'on la 


mouille ele de vient, laat ſe dElayer » fleuble, exleay 
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| fur les Americains. 
Tels 6toient les moyens, dont ces hommes de- 
2 erayoient leur impuiſſance: tel toit Verat 
es choſes en Amerique, lorſque pour comdle d' in- 
fortune, les Eſpagnols y debarquerent: ils ſe ſer- 
virent avidement du deſordre des Indiens, comme 
d'un pretexte legitime pour les aneantir. D'abord 
on vit arriver le brigand Nunnez avec une meute 
de trente Dogues dans la cabane du Cacique de Qua- 
requa , à qui il prouva qu'il eroit Sodomite, & le 
fir a Vinſtant devorer par ſeschiens, aveccinquante 

2rſonnes de ſa famille on de ſa ſuite: quand la rage 

2s chiens fur ou fatiguce, ou affouvie, on 
paſſer au fil de Fepee plus de fix cents ſujets de ce 
Cacique , & toujours ſous le meme pretexte de 
Sodomie. i 

Cette barbarie inoaie fit donner au depredateur 
Vaſco Nunnez le ſurnom d' Hercule, par le derniet 
abus quꝰ on puiſſe faire des termes; on fit beaucoup 
d'autres executions ſemblablesà celle- ci, dans dl. 
rents endroits dus Indes. 

82 Auteurs, vendus à la Cour de Ma- 
drid, ont ofc ecrire que les vieillards de PAme- 
rique avoient predit qu'il arriveroit bientòt chez 
eux une nation errangere , pire que les Canni- 
bales , qui punitoit, par ordre de Dieu, les 
Americains juſques dans la centieme generation, 
à cauſe de leur penchant contre nature; mais 
qui ne voit que c'eſt Ia un menſonge imbecille, 
imagine avec hardiefſe , pour pallier la plus 
grande injuſtice qui ſe fit jamais ſur la ſurface de ce 
globe? Je veux dire la conquète du nouveau Monde 


— 


fible, & par conſꝭ quent &laſtique. Outre ces proprier6s ,. 
elle a celle de ne point fe diſſoudre dans Veſpric de 
via, qui eſt le diſſolvant commun des autres matieres 
reſineuſes. Les anneaux qu'on en a imagines, ont paru 
depuis plus de 20 ans en Europe, ſous le nom de Bagnes- 
4 ook. bine, 2 — — de 

merique : celles qui ne {vat pas faites de Caouic bouc , 
ne ſant pas ver itables, 1 4 

4 
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par les Eſpagnols, qui y egorgerent tout ce qui 
pouvout Ferre, 

Auſſ immane nefas, auſoque potiti. 

Les Caſtillans n'ttotent certainement point 
exempts eux-meEmes de la foibleſſe qu'ils ont tant 
reprochee aux Indiens, dont les Caſtillans n'e- 
toient les juges competents, en aucun ſens, en au- 
cun droit. I auroit mieux valu perſiſter dans Fopi- 
nion que les Americains etoient des Singes, que de 
les reconnoitre pour des Hommes, & de $'arroger 
le droit affreux fe les aſſaſſiner au nom de Dieu. 

C'eſt ſans doute pour adoucir les remords des 
deſtructeurs du Perou que Garcilaſſo a ſoutenu 
que la Sc do mie y (toit punie de mort avant leur 
arrivee. » Les Generaux ,dit-il, rendirent compte 
„ au Roi Capac-Yupanqui de tout ce qui setoit 
»» paſſe, & de tout ce qu ils avoient remarque des 
» uſages & de la religion de ces Indiens: ils lui 
» manderent qu'ils avoient trouve quelques- uns de 
ces peuples fort adonnes a la Sodomie, qu' ils na- 
„ voient point d'autres Dieux que les Poiſſons 
„ qu'ils prenoient, & du reſte qu'il ne reſtoit plus 
»» de terre a conquerir de ce cote-la, L'Inca tiès- 
2» content de ce qu'on n'avoit point verſe de ſang , 
» fit direa ſes Generaux de revenir a Cuſco, d'a- 
„ bord qu'ils auroient pourvu aux gouvernements 
» de ces 3 „& il — recommanda, ſur toute 

* 


» choſe ire une exacte recherche des Sodo- 
» mites, & de les condamner au feu ſur les indices 
» les plus legers, & il ordonna qu'on les exẽcutat 
» publiquement, que on demolit leurs maiſons, 
„& qu'on renverſat leurs tertes; afin qu'il ne de- 
»» MEurat aucun ſouvenir d'un pareil vice. Il fit 


» meme une loi où il vouloit que dans la ſuite on. | 


» brular une ville dont un ſeul habitant ſeroit con- 
„ vaincu de ce crime. Les. ordres du Roi furent 
„ EXCCUreS au grand Eronnement des habitants de 
„ ces vallees; car les Incas ont toujours eu ce crime 
„ en horreur, Si dans une querelle particuliere, un 


» bourgeois de Cuſco en appelloit un autre Soda: 
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» mite, on le regardoit comme un infame pour 
„ avoir prononce ce mor. “, : 

Ce recut du fabuleux Garcilaſſo ne ve rien, 

ſinon qu'en effet pluſieurs nations de PAmerique 
etoient livrees a cetie debauche qui choque Por 
de la nature , & pervertit inſtinct animal, car rout 
ce qu'il ajoute des chatiments qu'on reſervoit aux 
coupables, eſt ſans doute une fiction tres- 2 
I n'y avoit dans le Perou qu'une ſeule ville, com- 
ment y auroit-on donc demoli des villes entieres, 
pour la faute ꝙ un ſeul citoyen? C'eſt d'apres les 
loix Romaines , que Garcilaſſo a imagine le ſuppli- 
ce du feu dont il parle tant, & quieroit ignore par- 
mi les Peruviens, Si dans l' Empire des Incas , on 
avoit brule des hommes ſur les plus legers indices, 
cet Empire n'auroit pas ſubſiſte dix ans. Pluſicurs. 
anntes apres le regne de Plnca Capac-Yupanqui, 
on vit encore un Souverain de ce pays renouveller 
les anciennes loix contre la Sodomie: elles n'a- 
voient donc pn, malgre leur ſeverite, arrtter le 
torrent du deſordre. 

Quoiqu'il en ſoit , toutes les Relations convien- 
nent que les Indiennes furent extraordinairement 
charmees de Parrivee des Europeans, que leur lu- 
bricite faiſoit reſſembler a des fatyres en comparai- 
fon des naturels, Si la — des faits ne 
prouvoit cette eſpece de paradoxe, on ne croiroit 
pas qu'elles auroient pit ſe livrer, de bon cœur, 
aux barbares compagnons des Pizarres & des Cor- 
tez , qui ne marchoient que ſur des cadavres , qui 
getoient fait des cœurs de Tigres, & dont les mains 
avares degouttoient de ſang. Malgre tant de motifs 

ur hair ces hommes teroces , les trois cents 
ouſes de Plpca Atabaliba , qui furent priſes avec 
lui, ſe proſtituerent au vainqueur ſur le champ de 
baraille de Caxamalca; & le lendemain plusdecinq 


— — — 
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(*) Hiſt. des Incas , tome premier , pag. 98. Traiudion; 


Recherches Philoſoplitques 
mille femmes () Americaines vinrent ſe rendre - 
volontairement au camp des Eſpagnols, lorſque 
les malheureux reſtes de leur nation vaincue „ 
futoient a plus de quarante lieues dans des forers & 
des ſolitudes. 

Veſpuce rapporte qu'il a ere temioin du peu de 
repugnance qu'avoient les Indiennes a ſe livrer aux 
Europeans:[**] auſſieſt-il certain que les Eſpagnols 
trouverent en elles, un zele & un attachement au- 
= ils n'auroient pas dit s attendre: elles ſervirent 

'interpretes & de guides dans toutes les expedi- 
tions qu'on entreprenoit contre leur patrie, & 
rendirent de grands ſervices a tous les conquerants 
gui les premicrs penetrerent dans les ifles & la terre 

rme. Ce fut une Indienne qui procura des vivres 
a Hequipage de Chriſtophe Colomb, lor qu'il de- 
barqua pour la premiere fois aux Antilles. Une. 
fille de i{le de Hayti, devenue amoureuſe de l' EH 
pages! Dias, indiqua le terrein & favoriſa Peta-- 

liſſement de la ville de St. Domingue, que Bar 
thelemi Colomb n'auron jamais pu entreprendre 
ſans elle. La fameuſe Marina, qui fut la maitreſſe 
& Finterprẽte de Fernand Cortez, etoit Amèricai- 
ne: on peut la regarder comme le veritable inſtru- 
ment de la conqutte du Mexique, En etudiant tou- 
tes les cauſes qui amenerent ſucceſſivement la ſer-- 
vitude du nouveau Monde, on y voit toujours des 
femmes, plus portees pour les intertts des Euro- 
peans qu'i's ne Vetcient eux- memes: elles ſauve- 
rent Vaſco Nunnez & toute ſon armee, au Darien, 
d'une conſpiration formte pour la detruire. La fille 
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(*) Zarate, Hiſtoire de lu conquere du Peron, Liv. II. 
Ch. VT, pag. 98. Voyez auſſi Levinus Apoilonins Deſc. 
Regni Perudami. 

(**) Quando ſe Eurcpæis jungere poterant,nimia libid ine 
pulſe, omnem prudicitram comameabant. Relation de Veſ- 
guce. Quand elles pouvoient fe j indre aux Europeans , 
tous les ſentiments de pudeur cefſvient dans leur ame, 
& agittes pac une paſſion aveugle, elles Sa i 
ans fetcaue & laas borncs. 
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fur les Americains. 9 
du Cacique de Cofaciqui ouvrit la Floride à Ferdi- 
nand Sotto, & lui fournit tous les moyens imagina- 
bles, pour dompter cet immenſe pays. Quand les 
peupꝰ ades de laLouiſiane eurent conclule projet d e- 

orger les colons francais plonges dans la ſecurite , 
2 — ſauvages vintent auſſi-töt avertir les 
etablifſements les plus avances d tre ſur leurs gar- 
des. On rencontre mille exemples de cette nature 
en liſant Fhiſtoire; mais ceux que nous avons rap- 
portes, ſont plus que ſuffiſants. 

Apres avoir conſiderè les habitants du nouveau 
Monde du core de leur impuiſſance, car j'appelle 
unſi la foibleſſe de leur temperament, on n'eſt pas 
moins ſurpris, quand on conſidere leur inſenſibi- 


lite phyſique en general. 


Les Sauvages du Nord de. ' Amerique ont tou- 
jours fait, & font encore aujourd'hui effuyer a 
urs priſonniers des tourments horribles , ſans 
pouvoir Ebranler ame de ces malheureux, ſans 
pouvoir leur arracher des ſoupirs ou des larmes. Ac- 
cables de maledictions par leurs vainqueurs, percts 
de mille coups par leurs bourreaux, ils paroiſſent 
avoir perdu le ſentiment, & ceux qui dechirent 
leurs entrailles, ne montrent pas qu'ils ſotent ſen- 
ſibles eux-memes. Les voyageurs qui ont pu ga- 
ner ſur eux d' aſſiſter a ces Pectacies inbumains, 
& qui ont obſerve long temps Pattitude & la con- 
tznance paiſible de ceux qu'on y decoupoit en piẽ- 
ces, ont eru que ces peuples devoient avoir le ſang 
lus froid que nous, & que ce degre de tiedeur 
ä en eux les atteintes de la douleur : ils 
n' ont pu expliquer autrement ce phenomene dont 
ils avoient ere temoins. Je ſais qu on a regardꝭ cette 
explication comme vaine & 2 mais il n'en 
eſt moins vrai qu'il doit exiſter dans Porganiſation 
des Americaias une cauſe quelconque qui hebète 
leur ſenſibilitè & leur efprit. La qualitt du climar , 
la groſſierere des humeurs , le vice radical du ſang , 
la conſtitution de leur temperament exceſſivement 


phlegmarique , peuvent avoir diminue le ton. & le. 
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tremouſſement des nerfs dans ces hommes abrutis: 
Ils ne ſe debattent preſque point en mourant des 


fuites d' une maladie ou des ſuites d'une bleſſure, & 


en viſagent fanseffroi, ſans inquierude , Hombre de 


ta mort & la mort meme: Videe de Pavenir, auquel | 
ils n'ontjamais reflecht , n'a rempli leur imagina- 
tion ni d'images ffatteuſes, ni d'images terribles. 

Enfin ils ont trop peu d'idees factices & morales 

pour craindre la mort, comme un Theologien la 


craint. 

Ce n'eſt point ſeulement parmi les les dit 
Nard, —— chez — les 14 meri- 
caines qui habirent vers le Sud,& dans la Zone Tor- 
ride, qu'on obſerve, au declin de la vie, cette 
tranquillite ſinguliere qu'on nommeroit gran- 
deur d' ame dans des hommes plus braves & plus 
fiers , mais qui n'eſt en eux que effet machi- 
nal de leur organiſation alteree. La crainte gue 
 Pidee ou Fapproche de la mort imprime naturel= 
dement , dit Ulloa (*) dans tous les hommes, 2 
beaucoup moins de farce ſur les Indiens gue ſur 
aucune autre nation. Leur mepris pour les maux qui 
font le plus d impreſſiun ſur les eſprits, ne ſauroit 
aller plus loin, puiſque jamais Papprocke de la mort 
ne les trouble, etant plus abattus des douleurs de la 
maladie gqu'etonnes de ſe voir dans le plus grand dan- 
ger. Je tiens encore cela de la bouche meme de plu- 
feurs Cures, & la preuve la plus &vidente de cette fer- 
mete ce ſont les exemples gu on en volt freguemment ; 
car quand les Cures vont preparer les conſciences des 


Indiens mala. les, quand ils les exhortent a ſe diſpoſer 


4 hien mourir, ils repondent avec une ſerenite & une 
tranguilite gui ne laiſſent aucun lieu de douter que 
les diſpoſitions interieures ne ſolent les memes que 
celles du dekors dont elles font le principe & la cauſe, 
Ceux de cette Nation gu on mene d la mort pour leurs 


(®) Voyage hiſterique de [ 4merique meridionale , fait 
gor ordre du Rot a*Eſpagne , par Georges Inan © Antoine 


{10s , k0ane premier, pag. 145. in 4% 4.njterdam 1275 3. 
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far les Amdftcains. Gu 

imer, temoignent un egal mepris pour ce. terrible 
PIP. _ | 

Cette indifference pour la vie, au lieu de leur 

inſpirer de la bravoure, dont ils ont eu tant de fois 

beſoin, ne les a jamais conduit qu'a un deieſpoir 


honteux & inutile : je ne veux point jetter le moin- 


dre doute ſur la multitude des Indiens reellement 
egorges par les Eſpagnols, devores par les chiens, 
brũ es par les Dominicains de' Inquiſition, ſub» 
merges a la peche des Perles, etouffes dans les Mi- 
nes, & ccrales enfin ſous le poids des fardeaux & 
des exactions; mais il eſt certain que le ſuicide en 
a emporte un nombre tres-conſiderable: ils fe laiſ- 
ſoient mourir de faim , 8'empoiſonnotent , ſe pen- 
doient aux arbres, (*) ou s' immoloient ſur les tom- 
beaux de leurs Caciques & de leurs Souverains, 
qu' ils auroient pu defendre, s ils n'avoient ere les 
plus laiches des hommes. Cet exemple, indepen- 
damment de pluſieurs autres, prouve que le ſuicide 
ou la mort volontaire part bien plus ſouvent d'un 
principe de foibleſſe & de puſillanimitè, que d'un 
effort de courage & d'heruiſme. Si Pon avoir la 


force d eſperer encore, on ne ſe detruitoit pas: on 


ne ceſſe d'eſperer que quand on s avoue vaincu, 

ue quand on ſe croit furmonte ſans retour par 

ennemi , par la douleur ou la fortune, & qu'om 
ne voit plus dans la nature entière de reſſource ou 
C'aſyle. C'eſt toujours un abus de la raifon , qui 
entraine un decouragement fi complet: les enfants 
& les animaux n'attentent jamais à leurs jours, a 
quelqu'extremite qu'on les reduiſe ; parce qu ils 


n 


(*) Les premiers Amt ricains que Chriſtophe Colomb 
ramena en Europe , voulurent tous fe det tuite pendant 
le trajet , & comme on les garr tta pour les cunterver , 
ils entrerent dans une eſpece de rage qui dura juſqu'a 
leur mort. Quand on les conduiſit a Barcelone, ils 
Epouvanterent tous les ſpecta:e urs par leurs hurlements 
leurs contorſions & leurs mouvements ſi violents & 8 
canvulſfifs , qu on les pric pour des phrendtiques, Dupper 
Bae. van America, page 41. inf.. | 
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uſent plus de leur inſtinct, que de leur juge- 
ment. 

Je ne parle pas ici de cette eſpèce d'aſſaſſinat de 
ſoi- meme, ou tombent ceux qu'agitent des con- 
vulſions de Feſprit, ou une melancolie invincible, 
& qui ſe ſauvent plutor de la vie en furicux ou en 
in ſenſes, qu'ils ne la quittent en philu'ophes. 


Si hon reflechit a la facon dont s eſt exccuree la 


conquere des Eſpagnols aux indes occidentales. on 
rombera d'accord que les Americains diviſes & fac- 
tieux, n'erotent point en erat de leur reſiſter avec 


leurs armes de bois, & ieursarmees indiſciplinees; 


mais il n'en eft pas moins vrai que ces armees 
ttoient compoſees d' hommes 2 que poltrons, & 
d'une lachere inexprimable , dont on ne peut aſſi- 
ner d autre caute plauſible que fabatardiſſement 
90 Peſpece humaine, dans cette partie du globe. 
On n'a point de calculs pertinents tur la population 
du Perou & du Mexique, on fait ſeulement qu'e le 
y etoit plus forte que par tout ailleurs; cependant 
Cortez conquit ce dernier Empire avec quatre- 
cents cinquante Bandits a pied & quinze Cava- 
liers aſſez mal armes: toute ſa pitoyable artillerie 
conſiſtoit en fix amuſettes, qui ne feroient pas peur 
aujourd'hui à un doujon defendu par des Invalides: 
i! tint la ville capitale en reſpect pendant ſon 
abſence, avec la moitie de fon monde. Quels hom- 
mes! Quelsevenements ! 
A la bataille de Caxamalca, qui fut la bataille 
d&'Arbelies pour Empire du Perou , les Pizarres 
n'avoient que cent ſoixante & dix fantaſſins , & 
trente cavaliers , avec leſque!s ils egorgerent les 
troupes innombrables de Flnca Atabaliba. Les 
fuyards firent tant d'efforts pour ſe ſauver qu'ils 
renverſerent a plat une immenſe muraille qui 
s opoſoit à leur deroute: il leur en eũt colire bien 
moins pour culbuter Pennemi. Francois Pizarre, 
ui alla, au centre des Peruviens , ſaiſir par les 
as emp Atabaliba, ne regut pas une ſeule 
bleſſure: il n'y eut point dix Eſpagnols tues dans 
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fur les Americains. 
cette journte memorable, ou on croit voir des 
tipres de faire un troupeau de moutons. 

Fn 1492; au moment que Colomb deſcendit A 
Viſle de S. Donungue , il y avoit au moins un 
pillion d'habitans, dont le plus grand nombre 
aima mieux de fe deſeſperer que de fe defendre : 
ceux qui oerent vivre, furent cgorges , en un 
laps de vingt aus, juſqu'au dernier de leur na- 
tion; de forte qu'il ne reſtoir plus, en 1530, un 
ſeul Indigene dans toute Verendue de cette Iſle, 
dont le malheur ſeroit ſans exemple, Sil y avoit 
des malheurs uniques. Les Infulaires ne firent 
qu'une ſeule tentative , en 1510, pour fecouer 
le joug du vainqueur ; mais cette tentative qui 
conſiſtuit en une fumigation du bois d' Ahouai, 
pour emporſonner atmoſphere ſous le vent, etoit 
plutõt une ruſe d' hommes totbles qu'un effet de 
vrai courage. 

Les Caraibes montrerent quelqu'eſpece dintre- 

idite qui n'epouvanta pas tant les Eſpagnols, que 

fleches -horriblement envenimees dont ils fe 
ſervoient avec plus d'adrefle que les autres Indiens, 
& dont on ne pouvoit, malgre toutes les recher- 
ches, decouvrir le contrepoiton : on fe ſervit inu- 
tilement de fueilles de Tabac, de Cauteres, & de 
milles moyens inſuffiſants : il ecoirt reſerve au 
temps preſent de ſavoir que le ſucre & le ſel ſont 
ſeals en état d'arreter les prompts effers de ces 
armes barbares , mais pas plus barbares que les 
nötres. 

Enfin, dans le nouveau Monde, les conquetes 
furent incroyablement rapides, par-tout ou la 
population eroir forte: les cantons les moins peu- 
ples reſiſterent le plus long-temps , parce qu'on 
devoit y chercher les hommes pour les vaincre , & 
on devoit les chercher dans des fortrs immenſes , 
ou ils erojent diſperſes par peuplades , qui fuyoient 
ou fe cachoient quand Fennemi ſe montroit , & 
qui reparoiſſoient des = le defaut de ſubſiſtances 


le torcoit a ſe r:tirer, C'eſt patla meme raifon que 


Recherches Piilaſopli quer 
les Romains , dit Strabon, s'emparerent comme 
tout d'un coup des Gaules, & qu'ils furent con- 
træints de ſe battre vingt ans pour envahir VEſ= 
pagne, ou le nombre d hommes Etoit bien moin- 
gre que dans les Gaules , & on la foibleſſe de la 
population fai ſoit la force de Perar. () 
es Chiliens ont lutte aſſez long - temps contre 
les Eſpagnols, qui ont compoſe , ſur cette expe- 
dition de Pandours , un Poëme epique , comme 
fi une victoire injuſte pouvoit jamais étre glo- 
rieuſe. Les montagnes preſqu*inacceſſibles ou ces 
Chiliens ſe retiroient par des ſentiers caches, quand 
ils avoient devaſte les campagnes , leur ſervirent 
plus que leur courage, comme Barclay Va tres-bien 
obſerve. 

Les Jucatains ont eu auſſi quelque reputation 
de bravoure ; mais la ſterilitè de leur pays, & la 
meſinrelligence qui ſe gliſſa entre ceux qu'on avoit 
envoyes pour le conquerir , en firent trainer la 
conquere en longueur. 

Les Efpagnols conviennent qu'ils ne tirerent 
pas tant de fervices de leur Artillerie, qu'on ne 
pouvoit tranſporter dans les bois ou les marais, ni 
de leur Cavalerie ſouvent demonree, que de la rage 
ſinguliere de leurs chiens Dogues & de Levriers , 

| qui 


_(*) It yades Auteurs , & ce qui pis eſt , des Hiſto- 


riens qui ſoutiennent que l Eſpague contenoit, du temps 


de Jules · Ceſar, cinquante milli-ns dq hommes, nonobſ- 
tant que Ser abon nous reprelence ce pays plein de fut ets 


& de mardcages , ou il y avoit encore des Sauvates qui 
mangeotent du pain de gland: la Berique erort la ſeule 


— bien cultivee de toute cette Munarchie en 
che. 

Si 'Eſpagene contenoĩt du temps de Ferdinand le Ca- 
tholique , vingt mill Hu. d'habtans, va , cur hardiment 
aſſurer que (2 plain (te plus forte; & 
— den decomptant les Maures & les Juifs ex- 
ans, huit millions d E.pagnols en Amer ique. 
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palle, en un laps de deux cents & ſoinante 
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fiir les Americains. 6s 
qui toujours alertes , ſuivoient les Indiens 2 la 
piſte & les harceloient jour & nuit: (*) ceux qui 
accompagnoient Vaſco Nunnez etranglerent plus 
de deux mille Americains, ſans comprer les 

mites de Quarequa , dont on a fait mention. 

Au combat de Caxamalca, la premiere ligne de 
la petite armee des Pizarres eroit formte * un 
rang de chiens, qui donnerent, avec tant d' impe- 
tuoſite & de valeur fur les Peruviens, que la cour 
@Eſpagne, enchantte de leurs explor's , ſe deter 
mina a leur payer une ſolde reguliere comme aux 
autres troupes , & cette ſolde revenoit au ſoldat 
qui avoir ſoin dentretenir un de ces animaux. On 
_ — dans 2 = militaire 2 
tem „que le Dogue Herecillo gagnoir 
reaux par mois, pour des ſervices par lui rendus 
ala Couronne. . 

Ily avoit dans Parmee de Ferdinand Sotto, atta- 
chte à laconquere de la Floride, un Levrier de la 
nde eſpece, auquel on avoir donné le nom de 
rutus ce mirin , 2 pres avoir fait de terribles ra- 
nges, fut enfin tuea coups de fleches par les Ia; 
fideles , & cette mort, dit Garcilafſo , affligea ex- 
neẽmement les Chretiens; comme fi l'on ẽtoĩt Care - 
tien, lor ſquꝰ arme deVinjuſtice , & de la force, on 


— — 


Cette ancieme anĩmoſité des chiens , nourris par 
les Eſpagnols, contre les Americains , dure encore 


{ avjourdbui., fur quoi je remarguerai , dit Ulloa, com- 
ne une choſe extraordinaire , 
Jes Eſpagnols , ou par des Merits , ont une haine fi fu. 
neuſe contre les ladiens, que 6 1 —— 
nion entre dans une maiſon on il ne foir pa- | 


tes chicos Gleves par 


calierement connu , ils s ancent deſſus à Vioſtanc-, & 


I © dechirent;, à moins qu'il n'y ait qu'un pour les 
7F coarenir,” Et que d'un autre core , les chicas deve: 
les Iladiens „ „at la meme haine contre les Eſ- 


pemols & les Merifs, qu ils ſentent d' auſſi loi les 
ladiens eux-m&mes appergus par — — 
deres par les Eſpagnals. Foyage du Pere , liv, VI, 
d. VH. tom. L. pegs 14. 
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envahit un pays etranger , & qu'on y fait une 
chaſſe aux hommes avec des animaux carnaſhers 
> oy repair enſuite de chair humiine. Crut-on 
nc alors qu'on pouvoit deghonorer humanits 
= mille genres de cruautts, parce qu'on avoit 
couvert un Monde nouveau? Cet evenement , 
qui changea la face de Univers, qui tira Aſtro 
nomie, la Geographie, & la Phyſique d'une nuit 
profonde , fut accompagne de circonſtances ex- 
trẽmement bitarres & ridicules, par une fatalite at - 

tachte 2 toutes les actions des hommes. 
Alexandre VI, ce Pretre fi mepriſable & i fa» 
meux, avoit eu, de ſon commerce avec Vonotia , 


pluſieurs enfants, avant que d'crre Pape: parvenu 
au Pontificat, il forma le projet errange de faira 


couronner un de ſes batards Empereur d' Alle ma- 
gne , & de terminer ainſi les querelles eternelles 
entre le Sacerdoce & Empire. Plein de ces idees 
romaneſques , il ſe flatta que fi la cour d'Eſpagng 
rappuyoit de ſon credit, il patviendroit a fe xecu- 
tion de ſes deſſeins: il n'epargna aucune occaſion, 
aucune baſſeſſe , pour temoigner. ſon zele a Fer di- 
nand & a Iſabelle. A la decouverte des Indes oc- 


ſans ſavoir encore ou elle etott firuce. On peut aiſe. 
ment ſe figurer que fi IAmerique avoit appartenu 
reellement a Alexandre VI, il ne Pauroit donnee 
ni aPEſpagne nia perſonne: il la donna preciſe- 
ment parce qu'elle ne lui appartenoit point. Il vaut 
bien la peine d'entendre comment ils ex prime dans 


cidentales , il ſe hata de leur donner 7?Amerique | 


ſa Bulle de 1493, Ceſt-a-dire trois mois après qu'on 


eut recu en Europe Feronnante nouvelle de la d 
couverte d'un nouvel Hemiſphere. 
C'eſt de notre propre mouvement, (*) dit- ili 


* 


—ʃ—— 


( ——— non ad veſtram , vel alterius pro vob 


hoe late petitionis inflantiam , ſod de noſiri 
Juper liberalitate , £5 | oe: ſcientia, ac de Apoſlolica po- 


teſtatis plenitudine , omnes inſulas N terras firmas , 1. 


wenas C iaveniendas , detetias 5 detegendas vers 


er 
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ſur les Americains. „ 0 
Ferdinand & a Iſabelle , & ſans egard a aucune 
requere , qui par vous ou par autrui autoit pu nous 
etre prelenree , mais ſeulement mus par notre pure 
& tranche hberalite , que nous vous donnons 
toutes les Iles & toutes les Terres fermes deja 
trources, & encore à trouver, decouvertes & a 
d&:couvrir vers le Midi & I'Occident,..... Nous 
vous donnons, concedons & aſſignons ces Ifles & 
ces Terres fermes , avec tous leurs Domaines . 
leuts Cites ,, leurs Chateaux, leurs Places, leurs 
Bourgs , leurs Droits, leurs Juriſdictions & toutes 
leurs autres dependances , pat le pouvoir que le 
Tour-Puiflant nous a donne par S. Pierre, & par 
la prerogative du Vicariat du Chriſt, dont nous 
taiſons les fonctions en terte. Nous les donnons & 
vous & à vos heritiers & ſucceſſeurs, les Rois de 
Caſtille & de Leon... Si quelqu'un oſoit trou- 
ver à contredire a cette preſente Donation, Sil 
ofcit , par un exces de temerite , en reſtreindre le 


Occidentem I Meridiem..... Autoritate omniporentis Dei, 
mbis zn Beato Perro conceſſa , ac Vicarianes Jeſu-Chriſit , 
qua fung imur in terris, cum bus illarum dominiis 
croitattbus', caſtris, locis C willis , juribuſque & 1 * | 
dilonibus , ac | meyer x4 univerſis , vobis , baredibuſ- 
- © ſucceſſoribrus veſtris, Caſtella £5 Legionis Reg: 
„ in perpetuumn, tenore prefentiam , donamnus , con- 
tedinus 2 aſ:anamus ; voſque haredes ac ſucceſſores 
prafatos, illorum dominos cum plena , libers ©. nn 
mod. i pore(t.ite , arectoritate C jurijdittione facimms , conf» 


tums © deputamns..... Nulli ergo omjjsͤm 


liceat hanc pug inm noſtrit commentationts , deputatiomis. 
lecreti, mand ati 5 donations , © „„ infringere , vel et » 

u temerario , contrarie. Si quis antem hoc atrentare 
preſumpſernt , indignationem om::ipotentis Dei ac Beatorum 
Fetri & Pauli Apoſtolorum ejits , ſe noverit incurſurum. 
Datis Rome. 3pud Sanitum Petrum, anno Incarnationis 


| domauce milleſinn o quadringrateſime non eim tertio ; 


(ure nonss Maiz , Pontificatus noſtri amm prima. Ce 
monuwent de Yextravagance humaiae , eſt intitulé: 
DECRETUM ET INDULTUM ALEXANDRLISEXTI. 
ſuper . expeditione in Barbaros nov: crbis , .quos Ide 
weants - 
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ſens, on en enfreindre execution, qu'il ſacke: 
qu'il encourra indignation de Dieu, & des Apd- 
tres Paul & Pierre. 

St la lecture & Verude de l' Hiſtoire ne nous. 
avoient accoutumes, pour ainſi dire, à croite tout 
poſſible, 6 nous wetions familiariſes avec les at- 
tentats & tes pretentions des Papes, nous ad- 
mirerions davantage Pextravagance inoute d'un 
Ecclefiaſtique Ultramontain, qui donne, d'un 
trait de plume, les Empires de Montezuma, d' A- 
tabaliba, & les Etats de plus de trois cents nations 
differentes, a un petit Prince d' Europe, chan- 
celant ſur ſon trone ſappe par les brigands de | 
Afrique. 

Si le Grand- Lama, ou le Pontife des Tartares, 
donnoit aujourd'hui, de la plenitude de fon pou- 
voir, Italie & FE ſpagne à un chef des Calmouchs, 
1] eſt bien certain que ce Tartare auroit ſur / E ſpa- 
* & Italie le meme droit qu'avoient les Ca Qt 

aus ſur PAmerique, apres la donation d' Alexan- 
dre VI. Cependant cette mEme donation ſervit de 
titre, dans toutes les priſes de poſſeſſion du nou- 
veau Monde; il n'y a pour sen convaincre qu'a 
jetter les yeux ſur un inſtrument drefle en 1379, 
par le Secretaire Eſquivel, lors du debar quement 
de Sarmiento aux terres Magellaniques. 

„Alors, eſt- il dit dans cet Acte, en ſigne & 
» tẽmoig nage de priſe de poſſeſſion, Sarmiento tit 
„ ſon epee & en coupa des branches &arbres & 
» des herbes, prit des pierres & les tranſporta d'un 
u lieu a un autre, fit quelques tours en fe prome- 
» rant dans la campagne & fur la plage: incont- 
u nent ayant pris une grande croix, & ayant fait 
mettre ſes gens en bataille avec leurs arquebuſes, 
» on porta la croix en proceſſion. — — Enſune 
y on prit & apprehenda poſſeſſion de cette part 

» de PAmerique , en vertu de la Donation & & 
„l Bulle de Notre très-ſaint Pere, Alexandre 
» ſixie me, ſouverain Pontife Romain, expediee 
» de ſon propre mouyement, par laquelle il donn 


In 
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fiir les Ainericains. 6 
» Dom Ferdinand cinquieme & a Dame Iſabelle 
» ſa femme, la moitié du monde, c'eſt-à-dire, 
» cent- quatre- vingt degres de longitude. 

Le Moine de la Valle Viridi allegua auſſi cette 
Bulle impertinente pour prouver a PEmpereur 
Atabaliba, que le Perou n'appartenoit point aux 
Peruviens, mais aux Eſpagnols: il fit comprendre 
le mieux qu'il put a ce Prince infortunt, que les 
ſucceſſeurs de Apòtre Pierre avoient partagꝭ tous 
les pays du monde aux Rois Chretiens, donnant 
a chacuu la charge d'enconquerir une portion, & 
que dans ce partage, ſi legitime & ſi raiſonnable, 
le Perou toit echu a Sa Sacree Majeſte Imperiale, . 
le Roi Dom Carlos cinquieme du nom : je vous 
annonce donc, ajouta ce faint homme, que vous 
ayiez à vous faire baptiſer le plus promptement 
poſſible, & a celer tous vos Etats au Roi d'EIpa- 

ne, ſans quoi nous mettrons tout a feu & a ſang. 
Atabaliba, à qui il eroit-au fond tres-difficile de 
repondre a un diſcours ft convainquant, parce que 
ſon armee eroir trop foible pour reſiſter a ſes ravii- 
ſeurs qui Paſliegeoient ,  repliqua modeſtement , 
il ne comprenoit pas comment ce Pierre, ou 
es deſcendants avoient pu donner ce qui ne leur 
apparrenoit pas, & ne leur avoit jamais appar- 
tenu, qu'un pareil pegs eroit plutor un partage 
de Brigands „ qu'un ordre du Dieu puiſſant & 
juſte, qui eclaire cet Univers, qu'enfin, le Perou 
wappartenoit qu' aux Peruviens. () 
la n'emptcha pas les Eſpagnols d'en faire [a 
conquète, ſous la conduire de Francois Przarre, 
= avoit ete berger à Truxillo en Eſpagne, & de 
iegue Almagre, qui etoir fils d'un Pretre, & qui 
paſſoit pour Erre Pretre lui- meme, parce qu'il ne 


(*7 On trouvera dans le ſecond volume de cer Ouvra- 
te, 2 Particle de la 3 des Americaias , la ſuite 
du diſcours de Inca & Moine Eſpagnol; diſcours 


qu on n auroit jamais dd tenit pas reſpect 'buma- 
nue& la Religion. * * 
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favoit ni lire ni ecrire ; ['] comme fi la fortune: 
eũt voulu ſe ſignaler , en employanta la ruine de 
PEmpire des Incas, deux avanturiers également 
obſcurs & ignorants, dont le caractere cruel & 

atroce ſurpaſſoit tout ce qu'on avoit vu ou ima 
gine de plus denature parmi les hommes. II y a 

route apparence que le Moine de la Valle Virid! 

netoit lut-mEme auſſi qu'un fourbe, qui, ſous 

pretexte de catechiſer 42 , alla faire Veſ- 

pion dans leur armee, comme on a accuſeS. Fran- 

ois d' Afliſe d'avoir fait pendant les croifades. IE. 
eſt bien certain que Pizarre etoit encore irtèſolu, 

lor ſque de la Valle, qui avoic reconnu pendant ſa 
miſſion les forccs & les diſpoſitions de lennemi, 

lui conſcilla de livrer bataille fans tarder d'un 

inſtant. 

Ce qu'il y eut encore de remarquable dans les 
Evenements d'alors, c'eſt que, quand I'Eſpagne 
voulut ſe mettre en 2 de cette moitiè du 
monde qu'un Ev<que de Rome lui avoir donne, 
ſes finances etoient ſi epuiſees, ſes dettes ſi accrues, 
fa foibleſſe ſi grande, qu'elle manquoit d' argent 
pour equiper une yall & ra qu'on put envoyer 
aux Antilles. \ 

Dans cette detreſſe , Ferdinand emprunta d'un 
de ſes domeſtiques une ſomme fort modique pour 
renter la conquere de Amerique. Cette ſomme, 
avancee pat les Angeles , produiſit des Tréſors, & 
ces Treſors ruinerent une ſeconde fois VE Pagne » 
& lui firent plus de mal, que n'avoient fait les Juifs 
& les Maures enſemble. 5 

Il eſt difficile de connoitre, au juſte, la quanti- 


(*) Zarare dit qu'Almagre avoir été trouvẽ comme 
enfant, a la porte d'une Egliſe a Malagod en Eſpa ne; 
& que ſon pete &tvit un Ptètte nommé Hernand de 
Luque, qui alla enſuite en Amerique commander des 
voleurs avec leſquels il dévatta une partie du Perou., 
1 Perow , live x, ch. 1, fag. 2 Eduien de 


. 
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t d'or & argent quꝰ on a tiree, * nos jours, 
des differentes Mines du nouveau Monde ; mais la 
total doit en ètte encore plus conſiderable qu'on 
ne ſe Veſt imagine, puiſque les ſeules Mines du 
Breſil , avoient produit , depuis Pierre Il juſ- 
u'en 1756, deux milliards, quatre cents millions 
livres Tournois. (“) Les manifeſtes des flottes 
qui ont porte cet or en Europe, ſont entre les 
mains de tous les Negociants du Portugal, de ſorte 
qu'on ne peut former le moindte doute fur la rea» 
lite de cette importation de metail. Cependant ,, 
depuis Fepoque de r des mines Breſi- 
liennes juſqu'a Pan 1756, il ne Setottecoulequ'un 
laps de ſoixante ans. 

En evaluant le produit des Mines du Chili , de 
la Terre ferme, de la Caſtile d'or, du Mexique &. 
du Perou fur le proquit du Breſfil , il en reſuſtera 
une ſomme preſqu'innominable que VEſpagn= 
doit en avoir tiree : car elle a devance les Portugais 
dans Vexploitation de pres d'un ſiecle. L'ouverturs. 
des Mines du Potoſi etoit deja faite en 1638, &. 
en 1638, on en avoir tire trois-cents-quatre- vingt- 
7 — Piaſtres. 

Je ne compte point ici lor ure que les trou- 
pes Eſpagnoles enleverent aux Caciques del Ame 
rique: cela n'eroit pas de conſequence. Atabaliba 


— 


2 


— 


—— 


(*) L'Amiral Anſon dit que Por qu'on tire des mines , 
& des (ables du Brefil , ſe monte annuellement à deux 
millions de livres ſterling.Ce calcul revient a peu-pres a. 
celui dont nous avons fait mention. Tout cet or a paſſe & 

2 encore aujourdhui en Angleterre. Les Portugais ne 
ſont que les fermiers de la Grande- Bretagne: le Por- 
tugal appartient aux Anglais, ou du moins leur a ap- 
partenu. 

(**) L Auteur des Memoires £5 des Confiderations ſur 
le Commerce les Finances d Eſpagne, aſſure qu'on tire 
- du — — millions d'or —— ce 
qui neit pas croyable: auſli cet Auteur n &toit- 
wujouis bien inſtruit, yr 


Nins de Marav 
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'on regardoit comme le plus riche Souveraſb 
s Indes, ne put jamais amaſſer pour ſa rangon 7 
millions en or & en argent faconns. (“) Et quand 
apres ſa mort, on pilla tout ce qu'on pouvoit pil- 
ler a Cuſco , le butin fut à peine de ſoix ante mil- 
lions: on a toujours cru que les Peruviens avoient 
cache, & jette a la mer la plũpart de leurs richefles ; 
mais il n'y a aucune apparence qu'ils 2yent aſſen 
eſtime For , pour en faconner d' auſſi grands ou- 
vrages que les E ſpagnols ſe fetoient figures. 
ommeces ſonimes enormes, tranſportees d'un 
monde dans autre, ne pouvoient faire germer un 
2 de ble en Portugal, & en Eſpagne, ces deux 
oyaumes qut negligerent enticrement leurs arts & 
leur agriculture, pour ſe plonger pour, ainſi dire, 
dans les Mines, ytrouverent bientõt- leur ruine poli- 
tique. Malgre les deux milliards apportes en Portu- 


2 


1754 , pour tout capital reel , que cinq millions 


d cus en mitraille , & en monnoyes d' argent fort 
altert, (**) & il etoie rede vable a PAngleterre qui 
| le 


— 


(* 


La rancan d' Atabaliba ſe monta, ſuivant Zarate, 
a plus de fix cents millions de Maravedis, c'elt-a-dire , 


ptus de quatre millions cinq cæuts mille livres; cepen- 
oup de precipitation :, . & ſeulement avec les 


intes ou les pidcerres , parce qu on manquoit d' eau 


trois carars au-defſ>us de fon veritable titre ; ce qui 
aut oĩt encore — la valeur de plus de cent mil - 


de ſorte que le 


à tires depuis, 6toient trè - peu de choſe. 


(** — es + 


en differents temps, ceRoyaume n' avoit en i753 


dant, ajoute · t · il, on ne fit le preuve de cet or qu avec 


Bite; aĩnſi il arriva que cer or (toit eſtime deus ou 


5 is; ui font ſept cents cinquante mille 
livees : il y eut auſſi de argent en grande quanrite , . 
quine qu on en leva pour Sa Majeſtè, ſe 
monta à treme mille mates d' argent fin; le quine do 
Lor fe trouva monter a neuf cents mille livres. De 
toute cette ſupputation il reſulte toujours qu Atabaliba 
ne plc fournir pour ſa rancon ſept millions qui, eu 
6;ard aux richeſſes des mines du Peruv, & qu on en 
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nourrifſoit, de cinquante millions. Ainſi il devoit 
à un ſeul creancier trente cinq fois plus qu'il ne 
poſſedoit: il toit in ſolvable a Legard de tous les 
autres , & avoit deja declare fa faillite. Le Roi 
Joſeph actuellement regnant ſe trouva, des Pati 
1754, ceſt- a- dire, avant le tremblement de terre, 
dans une ſituation fi embarraſſante, qu il eut beau- 
coup de peine a emprunter ſur fon credit particu- 
lier , pour ſubvenir a ſes beſoins , quatre cents 
mille ecus d'une contrerie. 

Tour Por apporte à Lisbonne en Etoir donc reſ- 
ſorti preſque le jour meine de ſon arrivee du Bre- 
fil : 11 talloit bien que les Portugais payaſſent les 
dleds qu'on leut envoyoit pour leur ſubſiſtance, 
& les draps qu'on leur amenoit pour fe couvrir, 
Enfin , dit un Ecrivain très- inſtruit, le ſeul article 
du papier qu'on fabriquoit en Angleterre, -pour 
yecrire les loix du Portugal & les ſentences de ſon 
Inq iſition, etoit en état de perdre ce Royaume, 

ut ne labcuroit point, qui ne fabriquoit point, 
** con ſommoit beaucoup par ſon luxe & ſes 
neurs Aſiatiques. * 

Philippe II, fi long- temps poſſeſſeur des Tré- 
ſors du nouveau Monde, vecut encore affez pour 
voir la decadence ou les Mines avoient entraine ſes 
Etats. Encourage dCabord par ſes richeſſes a tout 
oſer pour reduire / Europe eneſclayage, ce Prince 
init par faire banqueroute , & mit ſes ſucceſſeurs 


2 OY 


un exces daloi, ils aurcient Equivalu a quinze mil» 
lions de livtes tournGis. 
(*) En 2754, le Portugal avoir deux millions d' ha- 
„& on y labcurcit ſi peu de terre, qu'on n'y 
recoltoir pas pour nourrir trois cents mille habitauts 
dans les bonnes années. Il paroit que la chdte de A- 
griculcure y avoir entt alu tous les mau politiques 
on peut imaginer dans un Etat. Les Moines y avoient 
entaſſè des richeiſes exceſſives dans leurs Eg'iſes de 
Lubonne. Le peuple des campagnes (toit plonge dans 
une miſere ſemblable 4 cel'e ou gémiſſent les ſujets 
du Pape. L Anarchie . etoit gliflte dans toutes les pat 
ves de l'adminiſtration. 8 
Tom. I. G 
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dans la deplorable neceſſitè d'alterer les mon 
Ses ſujets, comme frappes de vertige ceſſerent de 
travailler leurs ſoyes & leurs laines, laiflerent leurs 
campagnes ſe herifler de ronces & de bruyeres , 
& abandonnerent le commerce de la Baltique , du 
Braban , de PAngſeterre & de la France: le germe 
de Vinduſtrie fur deracine de leur cœur: les undes 
occidentales leur firent plus de mal que de bien, 
qu'au lieu d'y commercer , ils n'y firem 
que conquerir „& s'y endormirent ſur leurs con- 
queres. [] Cette |crargie eveilla les nations plus 
actives, & leur inſpira le projet de mettre IE !pas 
gne en tutelle. En ſemant pour elle, en fabriquam 
ur elle, en la ſervant enfin, on parvint a le 
— „& on detruiroit ainſi le plus puiſſam 
Empire de Univers. Tout peuple qui ceſſe de ſe 
nourrir lui- meme, & qui achete de FEtranger ſon 
neceſſaire phyſique , eſt atteint "une maladie mor- 
telle, & E wore lui- meme: ſes ennemis n ont 
lus rien à lui ſouhaiter. 

Quand les Romains , fubjugués par le luxe, 
laiflerent Viralie & la Sicile en friche „& qu'il 
contraignirent PEgypre & VAfrique 2 labourer 
pour eux, ils demolirent de leurs propres mains 


(*) L'Aureur des confiderations ſur le Commerce ©5 ls | 


Finances d Fſpagre „ pretend que 'Amerique n'a pas 
fair tant de — a cette Monarchie qu'on le ſuppole 
commune ment; mais il eſt tombè dans une equi voqut 
& un 2 jeu de mots. L'Amerique n'aurvic point uu 
aux Eſpagnols , $'ils avoient continue leur Commerce, 
leurs Manufactures & leur Agriculture: en ce 
FAuteur a railon. Si les Indes ont entraine la rui 


de ces trois branches, comme il en convient, il e 
bien clair que Pamerique a nui incroyablement. Elie 
n'eſt point, à la verite, deſtitute de reilources, puil- 
qu'elle avuit cncure , en 1247, un total de 2413 90 by 
bitans & 27245302 cus de vei lon en revet us; 

ſes dettes tote t enormes „ & dans le nombre & 
ſes habitans il y rrowvoir 1900 6 Ecclefiaſtiques , & 
300nco qui p. erendoient à le devenit; ainſi en tou, 
7908 Celibataires par devoir. 
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N fondements de I Empire: ils auroient ètẽ Ecra- 
ſes par ſa chũte, quand meme les Barbares ſeroĩent 
reſtes dans b'inaction au fond de leurs fortrs 
= jamais les agrefſeurs n'ont manque à un Etat 
fob'e. 

C'eſt un grand probleme de ſavoir fi PEurope 
en general n'efit point ere plus r:ellement beureu- 
ſe, ſi deux Ita iens ne lui avoient „au quinzieme 
ſecle, montre la route du nouveau Monde. Sans 
parler ici de ce mal cruel qui empoiſonna les or- 
ganes de la reproduction dans Peſpece humaine, 
mal qui n'a pu Etre — N par tous les Tré- 
ſors du Porofi & du Breſil, il eſt certain qu'on 


n point tire de PAmerique les avantages qu'on 


croit. Sil eſt ſorti de ſes Mines huit fois plus 
dor & d'argent qu'il n'y en avoit dans toute 
Europe en 1490, & fi le prix des denrees a hauſ- 
ſe de huit fois, on comprend aiſement, que mal- 
gre la maſſe du métail importe , les Europeans 
n'en ſont pas plus riches ni plus pauvres, & celui 
qui poſſede aujourꝗ hui huit mille livres, n'eſt pas 
plus opulent que le proprietaire de mille livres au 
quat orzieme fiecle. 

On croit communement que les richeſſes des 
Indes occidentales ont prevenu à temps la chũte, 
ou le commerce des Ghats „entre les mains 


des Veniriens , auroit entraine 4s up 6 , en le 
on 


depouillant ſans retour de ſon or & de ſon argent; 
mais cette ruine n toit pas fi poſſib e qu'on ſe 
Peſt imagine. 

Quelques plantes alimentaires , que nous avons 
tirtes de PAmerique , & qui ont reuſſi extraordi- 
nairement dans nos climats , font un avant 


wel qu'on ne compte point, auquel on ne refle- 


chit pas: cependant ces plantes pourront preève- 
nir tes malheurs que — Por du monde Lo u- 
toit derourner ; je veux dire des temps de fimine. 
Ce n'eſt qu' autant que les Treſors d.s Indes 
font devenus des matieres effetives de commer- 
ce , qu'il en a reſults un Wilice xielle = auſſi 
| S 
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$ 0 qu ont vu par la leurs interets fe multi- 
plier; & les raiſons de Satraquer font par conſe» 
quent plus frequentes & plus univerſelles : une 
etincelle de diſcorde , pour quelques arpents de 
terre au Canada, enflamme & embraſe Europe; 
& quand FEurope eſt en guerre, tout Univers 
y eſt : tous les points du globe ſont ſucceſſive- 
ment ebranles comme par une puiſſance electtique: 
on a aggtandi la ſcene des ma ſſacres & du carna- 
ge depuis Canton juſqu'a Archangel, depuis Bue- 
nos Aires juſqu'a Quebec. Le commerce des Eu- 
ropeans ayant intimement lie les differentes par- 
ties du monde par la meme chaine, elles ſont ega- 
lement entraintes dans les revolutions & les viciſ- 
firudes de Partaque & de la defenſe , ſans que 
FAfie puiſſe etre neutre, lorſque quelques mar- 
chands ont des querelles en Amerique , pour des 
peaux de Caſtor ou du bois de Campeche. 

Quant au commerce des colonies des Indes occi- 
dentales, des qu'il eſt excluſif pour les etrangers, & 
qu'il ſe reduit a fa ſeule metropole, les avantages & 
les profits qu'on en retire , ne font pas fi conſidi- 
Tables qu'on Pa cru; ce que I Auteur de la F:lo- 
ſophie rurale a fort exactement developpe. Si Pon 
parvenoit à extirper la contrebande & le commer- 
ce interlope dans les colonies, on ruineroit les co- 
Jonies mEmes : fi, dans la balance des pertes & des 
gains, elles Pemportent ſur leurs metropoles, i 
eſt aiſe de comprendre que Jes colons enrichis ſe 
fatigueront un jour du joug qu'on leur impoſe : is 
youdront ſortir de tutelle, & quandils levoudrant, 
ils auront aflurement les moyens de le faire, & 
d' affer mir leur liberté. 

Le Tableau que nous avons trace dans cette pt 
miere Partie de nos Recherches, preſente un cas 


cours d evenemenis les plus ſinguliers dont T hi- 


toire faſſe mention. 

Un Pape avoi:d:clare que PAmerique n'exiſtoit 
pas, & qu'elle.ne pouvoit exiſter: i]avoirexcommiy 
zue quiconque gſoit croire que notre globe aval 
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deux hemiſpheres habites par des animaux raiſon- 
nables: quand un Genois eur , malgre cette defenſe 
q un Pretre de Rome, franchi ſur les ailes de Vine 
duſtrie POctan Atlantique, & decouvert Pautre 
moitié de cette Planète, un autre Pape en fit 
reſent à un Prince Eſpagnol, dont il briguoit Ie. 
fuffra e pour faire la fortune de Ceſar Borgia, 
monſtre charge de tous les crimes, & digne de tous 
les ſupplices, | 
II oft difficile de dire lequel abuſa le plus ridicu- 
lement de ſon pouvoir & de ſa raiſon , ou de Zacha- 
rie qui nioit la poſlibilitedes Antipodes, probleme 
- auroit di abandonner aux Geographes , ou 
'Alexandre VI qui fit la formalite de donner ces 
Antipodes aux Caſtillans. L'abrutifſement des na- 
tions avoit ſans doute accoutume la Cour de Rome 
a ces honteux exces, qui etoient autant d actes Fun 
deſpotiſme abſurde. En 1346, les Venitiens de- 
manderent la permiſſion au Pape, de pouvoir com- 
merceren Aſie , d'y acheter du poivre & de la ca- 
nelle; Veniſe obtint ce privilege dont elle n'avoit 
pas be ſoin, & on anathematiſa tous les autres Etats 
de l'Europe qui oſoient faire le meme trafic. En 
1440, les Poctugais firent a Rome une propofition 
encore plus riſible: ils ſolliciterent la permiſſion 
de doubler le Cap de bonne Eſperance, & de re- 
duire en ſervitude perperuelle les Negres, parce 
qu'ils n'alloient jamais a la Meſſe & qu'ils avoient 
le teint des reprouves. Ces deux articles furent 
accordes pleinement : on n'auroit pas dfi les de- 
mander, & on aurou ere moins coupable. — — 
q Azevedo, qui alla à Rome ſolliciter la poſfeſſion 
de PAfrique occidentale pour Alphonſe V. de Por- 
twgal, dit au Pape en plein Conſiſtoire » que Sa 
» Saintete Etoit price de vouloir animer & recon- 
» noitre lezele du Roi ſon maitre, en attribuant à 
la Couronne de Portugal toutes les Terres qu'on 
»decouvriroit le long de Afrique, juſques aux 
» Indes incluſivement; puiſqu'on devoit regarder 
vw comme des poſſeſſeurs injuſtes toutes les nations in- 
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Ly Fs gut y etoient etablies. Que Sa Saintetꝭ difers 
» dit en meme temps a tous les Princes chretien 
» ſous les peines Canoniques les plus grieves, 2 
» traverſer les Portugais dans leurs entrepriſes. ( 

Si Pon avoit contraint , comme on auroit du , cet 
orateur de Lisbonne, à prouver que les habitanu 
de Congo & d' Angola erojientdes poſſeſſeurs injub 
tes, parce qu ils avoient entendu parler vaguemem 
de Mahomer , & jamais de PEvangile , il auroit e 
fort embarrafſe; mais le ſacre College ne garrett 
point à cette preuve, & le Pape expedia ſa Bulle 
dans la teneur que les — 1 la deſiroient: on 
fit, dans toutes les formes & avec beaucoup de 
ceremonie , une injuſtice d' autant plus remarqus- 
ble, qu'elle enhardit les Portugais à rẽduire les Afri- 
cains à un (tat d e ſclavage qui fait horreur a he- 
manire : ils furent les premiers qui firent le com- 
merce des Ntpres : les Eſpagnols les imiterent, & 
toutes les Puiffances de PEurope imiterent IE ſpe 


ne 
Leendus par perſonne, & trahis par tous. 
D' un autre c6tre, Peronnement ne ceſſe point, 
and on confidere la puſillanimite des Amèricaim 
fubjugues & derruirs prefqu'en un inſtant, pit 
une poignee d'Europeans. ? 
Las Caſes dit que les Caftillans en maflacrerem 
doure mi.lions : il y a probablement de Fexagert- 
tion dans ce calcul, mais il n'y en aura plus, fi Von 
compre ce que les Francais , les Anglais, les Portu- 
gais & les Hol'andais enſemble en ont egorge de- 
is le Cap Hoorn juſqu's la Baye de Wager, 
Dans PAmerique ſeptentrionale, on a detruit h 
peu pres la treizieme partie des naturels: on. n'ens 
laifle dans les Antilles, & preſque point dans 
s Caraibes & les Lucais. Dans le Perou, dans 
Mexique & le Breſil, on a extermin les deux tien 


— — 


(*) Hiſtoire des decouvertes dis Partwgais , par Laſuns 
tom 1 , page 15. in- 4. 
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des ym car il ne faut faire aucune attention 
aux apologies de Gumila, qui luttant contre Tevi- 
dence, ſoutient à la fois que la 12 — chretienne 
2 augmente la population des Indiens, & que la 
deſtruction qui en a ẽt faite, eroit fondee ſur un 
ordrede Dieu, qui commanda au Juif Saiil J'egor- 
gertous les Amalccites, ſans en laiffer reſpirer un 
ſeul. Les Eſpagnols prirent les Americains pour 
des Amalccites, & le Peruvien Atabaliba pour un 
autre Agag. 

Dans notre Hemiſphere exiſtojent des peuples 
unis en ſociere de temps immemorial , qui avoient 
pexfectionne les mœurs, honore les ſciences, cul- 
tive les arts, Evertue Pinduſtrie, eleve des villes 
ornees par le genie de la belle architecture, deraci- 
ne les bois ſteriles, multiplic les vegeraux frui- 
tiers, amen tous les animaux utiles a la domeſti- 
cite, ſaigne les marais, nivel le terrein, aligne le 
tours des rivieres, change les landes en parurages, 


| enſemence, par les mains de Vagriculture , des 


ampagnes immenſes , & embelli tout leur ho- 
non. 

Vans Hemiſphere oppoſe la nature entiere coir 
fauvage, Fair groſſier & mal- ſain, les forets Epaiſſes 
tune etendue ſans fin & ſans commencement, & 
ou les rayons du ſoleil n'avoient jamais peutrre : 
les eaux fluviatiles, faute d etre contenues dans les 
baſſins fixes, ſe repandoient dans les campagnes , 
ou ne croifſoient que des jones & des herbes nui- 
ſibles : la terre etoit jonchte d' inſectes & de ſer- 
pents : les animaux quadrupedes, en beaucoup 
moindre nombre que dans Pancien monde, Eroiene 
rapetiſſes, abatardis, & on n'en avoit reduit que 
&ux ſeules eſptces en ſervitude : les hommes, 
moins nombreux encore que les animaux, ſe diſ- 
unguoient par leur foibleſſe & leur Epuiſement : 
is manquoient de genie pour forger le fer dont 
is connoiffoient les mines, ſans pouvoir en exploi- 
ter le metal. 
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L'Amerique contient a peu pres 2440212 ( 
heues quarrees; & ſur ce prodigieux emplacement 
on n'a trouve que deux nations reunies en une 
eſpece de ſocicre politique : tout le reſte errant & 
diſper ſè en hordes ouen familles, ne connoiflant 
que la vie ſauvage, vegetoit a Pombre des forets, & 
montroit à peine aſſez dintelligence pour fe pro- 

curer ſa nourriture. | 
La difference d'un Hemiſphere a Pautre etoit 
donc totale, auſſi grande qu'elle pouvoir etre, ou 
122 puiſſe Pignorer. Je conviens qu'il eſt difficile 
rendre raiſon d'une {i eronnante diſparite entre 
les deux parties conſtituantes d'un mEme globe. 
Prerendte que la race humaine étoit moderne en 
Amerique, & qu'elle n'y avoit pas encore ſejourne 
pendant fix ſiecles, c'eſt une ſuppoſition inſoute· 
nable. Quelle preference auroit pu Etrre attachte à 
notre horizon, pour avoir ete habite & detrichs 
| qua ay un temps infini avant Pautre? Pourquoi 
e vaſte continent des Indes occidentales ſeroit-il 
reſte vuide, inutile & depeuplie depuis Vinſtant de 
la creation juſqu'a Pan 8co de notre ere, qui n' 
elle- meme aucune antiquite? La nature auroit- elle 
etè afſez impuiſſante pour n'achever ſon ouvrage, 
ou pour le completter que par intervalles ? Elle 
avoit place en Amerique des animaux abſolument 
differents de ceux qui vivent dans le reſte de Puni« 
vers connu : ces animaux etotent-ils auſſi d'une 
creation poſterieure a celle des individus vivifies de 
notre Hemiſphere? On tomberoit dans l'abſurdite, 
6 Ton defendoit une telle hypotheſe & f Pon 
admettoit une formation ſucceſſive d' Etres orga- 
niſẽs, pendant qu'on eſt convaincu, qu'il ne pa- 
roit pas meme ſur la ſcene du monde un nouveh 


— — 
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(*) M. Tempelman donne a tout le contirent de Aa- 
werigue neuf millions de miles anglais en quarté. It | 
faut ſoix ante de ces milles ſur un degre , d' autant que 


le degré ne content que 25 de ces lieues dont il eil 
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inſecte: les germes ſont auſſi anciens que les eſpe- 
ces, & les eſpèces paroiſſent auſſi anciennes que le 
globe. Si la formation (| 7 & fortuite a occu- 
: fi long-temps les Philoſophes de Pantiquite, 
c'eſt qu'ils etoient trop mauvais Phyſiciens pour 
$apercevoir de la furilite de cette diſpute metaphy- 
ſique. | 
%i les Americains etoient ẽtrangers d'origine, & 
arrives depuis peu dans cette quatrieme partie de 
notre Planette, on devroit dire, tout au moins, doit 
ils etoient venus, & quelle route ils avoient renue 
dans leur tranſ plantation. Tous les monumens hiſ- 
toriques confondus enſemble ne fourniſſent au- 
cune preuve de cet evenement, dont le ſouvenir ne 
S etoit conſerve nulle part, ni chez le peupleemigre, 
ni dans le pays qu'on ſuppoſe qu'il avoit quitt 
pour chercher des terres nouvelles & inconnues. 
Ce n eſt pas aVegard des Aimericains ſeuls que Phiſ- 
roire eſt en defaut: elle Veſt a Vegard de preſque 
toutes les nations. 

On n'eſt pas en ẽtat de marquer ſur toute la ſur- 
face du monde une grande contre, une Iſle con- 
fiderable dont la population ait commence de me- 
moice d' hommes: je veux dire qu'on ne connoit 
poſitivement aucune region dont on puiſſe affir- 
mer qu'elle toit reſtee deſerte, juſqu'a un tel 
temps, & que les hommes nes'y ſont intreduits, 

ur la premiere fois, que vers une telle epoque, 
abſtraction faite de toute origine romane ſque dont 
chaque peuple — le premier chapitre de ſes 
annales: {i Pon vouloit sarreter aux fables natio- 
nales, tout ſeroic explique ; fi Von &garrtre aux 
documents inconteſtables de Phiſtoire, rien n'eſt 
explique. Il eſt poſſible que des maladies peſtilen- 
tielles, des cataſtrophes phyſiques , des guerres 
longues & meurtrieres aneantifſent la race hu- 
maine dans un pays, & c'eſt dans ce ſens ſeule- 
ment qu'on peut affirmer qu'il eroit inhabiteen un 
tel temps: fi Pon concluoit qu'il a toujours etc 
deſert, parce que tous ſes monuments ſe tor: effa - 
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C & ſa tradition perdue , on ſe tromperoit ſans 
doute, autant qu'on peut fe ti cmper, lorſqu'on 
conjecture ou qu'on devine ce qu'on ne connoir 
as. 
of Il eſt poſſible encore que dans de certains cli- 
mats defavorables, la population ſoit continuel- 
lement foible , & le nombre d' hommes extrẽme- 
ment rare; mais la nature ne ſemble pas avoir 
compre les individus: elle s eſt contenree de Fexiſ- 
tence du genre, a ſoumis aux influences de ſon 
climat, & abandonnea fa propre induſtrie. 
Comme dans le plus grand loimain que Phiſ- 
toire nous preſente, on voit la plũpart des peuples 
s'tlever ſucceſſivement de l'abrutiſſement, & mar- 
cher en tatonnant des extrEmires de la vie ſauvage , 
juſqu'aux rudiments primitifs des arts & de la 
ſociere, il y a route apparence que les premiers 
hommes ont ere, dans le commencement des cho- 
ſes & des ſiecles, jettes ſur ce globe ſans autres no- 
tions, ſans autres connoiſſances que celles qu ont 
Es Sauvages ordinaires: portant en eux le germe 
de la perfectibilité, ils etoient tres-eloignes de la 
ion: crets bruts & groſſiers, ils doivent &. 
eux-meres leurs mœurs, leuts loix & leurs ſcien- 
ces: ils n'ont pas eu de modele commun, ni de 
regle de conduite fixe; auſſi ont · ils varica Vinfini,, 
tant dans les moyens qu ils ont employes pour at- 
youre a la vie civile, que dans les inſtitutions de 
vie civile meme. Le climat les a autant gouver- 
nes que la raiſon, & les diferentes gradations du 
froid & de la chaleur ont viſiblement inſpire aux 
legiſlateurs des idtes ſouvent contradiQoires: lorſ- 
qu'on compare les Codes legiſlatifs des Zones tem- 
perees a ceux de la Zone Torride ou de ſon voiſi- 
mage „tout contraſte & rien ne ſe reſſemble. 
| eſt des peuples qui ne ſont peut- tre jamais 
fortis de Venfance & de Ferat originel : le ciel & 
la terre ſe ſont oppoſes à leurs efforts, & la diffi- 
culte de ſe policer a ere chez eux invincible , & Veſt 
excare. Les. Exkimaux & les Crœnlandois n'age 
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ont jamais des villes, ou ce quieſt la mme choſe, 
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ils n'auront jamais des champs laboures, fi la poſi- 
tion du globe reſte la meme à leur egard. Les Ne- 
gres ne ſe civiliſeront point, Fils demeurent con- 
tinuellement ſous la Ligne, expoſes a la plus 
grande chaleur quꝰ aucun point de la terre eprouve, 

Ceſt Fagriculture qui a conduit les hommes 
la main, res en degres, de la conſtitution 
agreſte a la conſtitution politique: plus un terrein 
eſt- il propre a étre enſemence, plus les graines 
comeſtibles y abondent- elles, & plus les poſſeſ- 
ſeurs de ces champs fertiles & de ces ſemences 
— — s humaniſeront- ils, s'ils Sadonnent à 

culture, qui commencera par les rendre ſeden- 
taires, & des- lors ils ſont à demi polices. 

La propriete & tous les arts ſont donc nes du 
ſein de Pagriculture. De la on 1— determiner les 
rangs ou les differentes eſpècesde Sauvages doivent 
titre placees , ſuivant leur cloignement plus ow 
moins grand de la perfection morale. 

Les cultivateurs font les premiers dans Pordre , 
fume que leur ſubſiſtance eſt la moins precaire , & 

ur genre de vie le moins turbulent & le moins 
mquier : ils ont le temps d' inventer & de 
tionner leurs inſtruments: ils ont du loifir pour 
penſer & reflechir. 

Les Nomades ſuivent immediatement, mais dif- 
ferent des premiers , en ce qu'obliges d aller à la 
recherche des paturages, & d' accompagner leurs 
troupeaux, ils ne ſont jamais e:ablis: on ne ren- 
contre pas, pendant Fhyver , leurs tentes & leurs 
maiſons ambulantes dans les memes lieux ou Fon 
les a vues pendant Pete : ils changent de patrie 
d'une annte à Tautre, d'un mois a Pautre. Les 
Tartares, les Arabes, les Maures, les Lappons 
ſont ceux d' entre les Nomades que nous connoiſ- 
ſons le mieux: leurs mœurs peuvent Etre — 
comme le vrai modble de la vie des peuples bergers 
eu paſteurs: intermdiaires entre la condition 
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vage & Peat civil, une diſtance preſqu'egale les 
ſepare de ces deux points. 

Il y a des nations que nous avons nomme Rhi- 
zophages: nous entendons par la celles qui vivent 
dans les forts, de racines & de fruits provenus ſans 
cultures. Leurs mœurs dependent — des 
productions & de la qualite du pays: ceux qui ont 
des cocotiers & des palmiſtes, fone plus à leur aiſe 
& moins ſauvages que ceux qui ne voient s'elever 
au- deſſus de leurs cabanes, que les rameaux des 
heErres & la cime des chEnes. L'Auteur de I Orzgine 
des Arts & des Sciences croit qu'il eſt impoſſible 
de tirer une nourriture du gland; il veut que ce 
mot, employe dans ce ſens par les Anciens, doive 
ſignifier les noix, les 1 — les pignons , les 
amandes, les faines & les piſtaches, mais il eſt cer- 
rain qu'on fait avec le gland de chene du pain dont 
les hommes peuvent ſe fubſtenter: il eſt aſſezconnu 
qu'en 1759, on a eu recours a cet aliment dans 
quelques cantons de la ſterile Weſtphalie, ſacca- 
gee alors, pour comble Cintortune, par deux ar- 
mees ennemies. 

Les peuples ptcheurs forment la quatrieme- 

claſſe; — tacon d'exiſter ne differe pas ſenſible- 
ment de celle des paſteurs ou des Nomades, ſinon 
que ceux- ci ont dans leurs troupeaux apprivoiſes 
une reſſource aſſurte & que les pecheurs doivent 
attendre, autant du hazard que de leur adrefle., 
le neceſſaire phyſique. Du reſte, les Ichtyophages 
s'expatrient commme les Nomades, ſuivent par 
petites troupes les cõtes de la mer & les rivages des 
fleuves, & reviennent, pendant ' hyver, fe ca- 
baner & vivre de poiſſon ſeche. Ceux d'entrieux 
que nous connoiflons le mieux, font les Gren- 
landois & les Eskimaux. | 

Fnfin les Chaſſeurs conſtituent ledernier ordre, 
& ſont les plus ſauvages de tous: errants & incer- 
tains de leur ſort d'un jour a Fautre, ils doivent 


craindre la reunion & la multiplication de leurs. 


ſemblables, comme le plus grand des malheurs ;, 
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parce que le gibier, bien moins fecond que le 
— , ſe depeuple dans tous les pays du mon- 

„a proportion que le nombre d' hommes croit, 
Un ſauvage chaſſeur cherche les ſolitudes, $'ecarte 
autant qu'il peut de toute habitation humaine , & 
seloigne 2 chaque pas de la vie ſociale: sil conſ- 
truit une hutte, c'eſt plutòt pour sy retirer que 
pour y etre loge. Jamais en paix avec les hommes 
ou avec les animaux, ſon inſtinct eſt feroce & ſes 
meurs barbares , plus ſon genie “occupe-t-il des 
moyens de tubſliſter , moins reflechit-il ſur la 
poſlibilite de fe policer. I eſt dans le gente-humain 
ce que font les beres car naſſieres entre les quadru- 
pedes, in ſociable. 

Tout cela poſe , il ſera plus facile d expliquer 
les cauſes de la difference qu'on a deja remarquee 
entre nette Hemiſphere & celui de I Amerique , 
qui avoit probablement eprouve des cataſtrophes 
mg , Tepouventablesrremb ements de terre, 

des inondations conſiderables beaucoup plus 
tard que notre horizon. Acoſta, dans ſon excellent 
Ouvrage de ſitu Novi Orbis, convient que les plus 
habiles Naturaliſtes de ſon temps rencontroient 
au nouveau monde des veſtiges d'un deluge plus 


recent que ceux de Deucalion & d' Ogygès, & que 


le grand Catalliſme dont la memoire s etoit con- 
ſervee dans les livres ſacres des Choens , ou des 
Prerres Egyptiens, qui en avoient apparemment 
recu la tradition de la poſterice de ceux qui ſe re- | 
fugierent dans les montagnes de la haute Abyſſi- 
nie, ou la terre eſt plus e hauſſee, de neuf lieues, 
que le niveau de la mer à Alexandrie. | 

Le nombre preſqu'infini de lacs & de mare- 
cages dont les Indes occidentales font couvertes , 
n'avoir pas ere forme uniquement par les eaux flu- 


viatiles extravaſees , ni par les brouillards attires 


par les montagnes & les forers : ces lacs paroiſ- 
foient Erre des depors d eaux qui n'avoient pu en- 
core 2ecouler des endroits jadis noyes par une ſe- 


cCouſſe violente, imprimee a toute la machine du 
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obe terraquee : les nombreux vo'cans des Cordes 
res & des rochers du Mexique, les tremblements 
ut ne ceſſent jamais dans Pune ou dans Paurre 
branche des Indes, prouvent que la terre n'y eſt 
pas encore en repos de nus jours. Les veines des 
meraux les plus peſants, expoſees dans de certains 
endroits a fleur de fol, ſemblent indiquer que le 
ſol meme y avoit ere delaye, & que des torrents ou 
des ecoulements en avoient entra ine la ſuperficie, 
Les coquillages marins amonceles dans les lieux 
mediterranes les plus bas, (“) la deſtruction de 
tous les grands quadrupedes . qui ſont les premiers 
A perir dans Jes eaux, la tradition unanime des 
Peruviens , des Mexicains & des Sauvages en ge- 
ntral, depuis la Magellanique juſqu'au Feuve 
de S. Laurent, ſur leur ſejour dans les montagnes, 


— — — 


) Sur les coquillages foffiles qu'on trouve dans 
Famerique meèridionale, on peut conſulrer le voyage dv 
4 oa, & for ceux de 'Amerique ſeptenttioaale, 

voyage de Calm. Cet Auteur (tut, comme le fone 

tous les Sa vans de la Suede itès perſuade que la mer du 

Nord ſe retire d'une anne e à autre. On pretend etre 

aſſure par des experiences, que, fur la core de la 

Sue de, cette diminution eſt de quarante-quatre 2 qua- 

tante-cinq pouces en un hecle. En ſuppoſant que la 

progtreſſi n a touj ours et la meme, ce Royaume toit 
encore ſubmerge , il n'y a que dern melle ans, ou du 
moin toutes ſes mentagnes n' toĩent alors que des iſles. 

Si la diminution continue dans la meme proportion , 

la mer Balrique, qui na, ſclon Maanifuon , que trente 

cor des de profundeur dans ſes gouffres , ſeta 3 ſec dang 
atre mile ans. Mrs. Hierne , Swedenbourg , Celfius, 
udman , Dalln, Linaeus & fun diſcipie Calm, ont 
tous &cric en faveur de cette hypotheſe de la retraite 
des eauz de la mer du nord, de forte qu'il barcht quiil 
va beaucoup de realice dens ce phenomene, & dau- 
tant plus, que les experiences faices en Danemat ck, ont 

rr _ — Abo a depuis publié 
eſt vrai que PEveque d' Abo a i i6 un 

Memcire dans lequel il contredit tous ces faits atteſt s 

pat des philoſophes , comme ies Eveques font ordi naĩ-· 

tement, quand ils ne ſoar pas 


philoſophes eu · mem en. 
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"flair les Americans. 5 
que les vallees ervic nt \ubmergtes, wutes 
ces preuves cambinees ſemblent juſti ler le ſenti- 
ment d' Acoſta tur Finondanon de Hemi ſphere 
de "Amerique. 

On demandera peut etre fi Fon y a d{*convert 
des monuments ante diluviens ? On vn dererre 
des monumentsp'us ſingu iers que ceux quo r ou- 
ve dans notre Hotrwan, puiſqu'on y a exhvme de 
gr: nds os folliles qui avoient appartenu a des ant- 
maux quadrupedes , dont les analogues vivants 
n'exiſtojent plus dans a cune pte de cet immen- 
ſe continent. Quant aux — — particulieres, 
on ſait qu'on n'en a jamais decouvert nulle part 
qu'on puiſſe ſuppoſer antericures au deluge , 
quoiqu'avant cette epoque terrible il y ait eu 
vrai ſemblablement des hommes reunis en ſociere, 
& auſſi polices peut tre, que Veroient les Grecs 
du temps d' Alexandre: les feux ſouterrains & les 
eaux, en changeant la ſurface habirable , & le lit 
de la mer, ont tout englouti. Les monnoyes d'or 
& * „qui ſont ũ propresa ſe conſerver dans 
les differentes ſubſtances terreſtres, n'ont preſ- 
— antiquite, La médaille de Phidon paſ- 

pour ètre la plus ancienne, & en la conſiderant 
en original, elle nous a paru abſolument fauſſe, 
une fabrique bien poſterieure aux plus belles 
medailles de la Grece , & frappte apres coup com- 
me les contorniates Romaines. Les Roupies anti- 
ques Indiennes, qu'on garde à la Chine dans le 
cabinet des Empereurs , ſont trop peu connues 
pour qu on en puiſſe parler avec preciſion : elles 
peuvent avoir neamoins plus d'age , que Mr. Fre- 
ret , ne leur en accorde. * ) 


n 


— —ä— 


(*) Suivant Mr. Frerer ( Memoire de Academie des 
Inſcriptions, rom. 1% , p. 45. aucune tradition, diſcu- 
tee de bonne foi , ne remonte a Pan 360 avant Ire 
vulgaire : il prerend que la periode des Induus , nome 
mee Cal. Jongam , na commences que Pan 3102 avant 
J. C. Ainti les pius anciennes medailles indienncs ne 


pas, ſelon lui, la date de cette Epoque, 
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Mela, Pline „& Solin font mention, à fa vis 
rite , de la ville de Joppe , qu'ils diſent avoir ett 
darie avant le deluge , ante diluvium condita; mais 
de quel deluge ont-ils voulu parler? Le cataclyſ- 
me dont les livres Fgypriens conſervoient le ſou- 
venir, avoit ere un evenement deſtructeur quiavoR 
defigure & tranipole tous les Stes de la terre ou il 
Seroir erendu. Strabon & Diodore de Sicile rappor- 
tent auſſi quelques Antiquites, prezendument an- 
te-diluviennes, qui n'etorent tecllement que des 
debris retrouves dans des endroits jadis ſubmer= 
ges par des debordements particuliers & locaux , 
comme ceux de Samothrace & de Cyrene. 

Si Ton admet donc que le continent de Ames 
rique avoit ets, plus tard que le notre, bouleverſe 
par les cauſes ſecondes, par des inondations & des 
tremblements de terte, on concevra pourquoi il y 
exiſtoit une difference fi marquee entre tous les ob- 
jets de comparaiſon poſſibles de ces deux parties du 

lobe. | 
1 Notre Horizon avoit un air d'ancienneté, parce 
que Finduſtrie humaine avoit eu le temps d'y repa- 
rer les degãts occaſionnes par les convulſions de la 
nature. Dans PHemiſphere oppoſè les hommes ve- 
noient ſeulement de — des rochers & des 
Elevations ou ils setoient refugies comme des Deu- 
calions: repandus dans des campagnes encore rem- 
plies de vaſe & de bourbier, leur conſtitution Setoit 
vicice par les vapeurs de la terte & Phumidire de 
Fair, Le peu de chaleur de leur temperament , 
kur population incroyablement foible, leurs corps 
depiles 
. | * * | — 
Mais les Bramines diſent, malheureuſement pour Mr, 
Freret, qu'avant leur periode de Cal-Jorgan , il Sen eit 
ecoulè trois autres. 

Vouloir fixer la Chic nologie de Finde, de la Chine 
& de |'Egypre, c'eſt une ent rept iſe dont on pourront dire 
ce que diſoit Pline de ceux qui veulent compiendie la 
mature de Dieu, furor oft , projeito furor, 
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piles & enerves, la maladie endemique dont iis 
ttoient atteints, tout cela indique qu'ils avoient 
eſſuic une alteration eſſentielle & recente. 

On connoit affez la qualite des terres nouvella- 
ment defrichees & ſaignees : les vapeurs fetides & 
groſſieres qui sen elevent , font par tout egalement 
mal-ſaines, & engendrent dans les habitants des 
maladies chroniques. Par ce qui arrive dans un 
canton, dans une province, on peut juger de ce 
qui doit arriver dans un pays, & aller du petit au 
grand : sil faut une longue ſuite d'annees, pour 
purifier la moindre plage que les eaux ont quittee, 
quel laps de ſiecles ne faudra- t- il pas pour emon- 
der une portion conſiderable du globe envahie 
par Pocean, & revenue a ſec par evaporation , ou 
par d'autres cauſes quelconques. 

kes conſequences qu'entraine un deluge, fem- - 
blent avoir echappe aux Auteurs les plus eclaires : 
ce n'eſt point affez que les debordements atent ce 
ſe, & que les eaux ſe ſoient retirees; le fol pour 
redevenir habitable & ſalubre, exige encore un 
deflechement parfait, que le temps ſeul: peut 
Krege oof 72 les plus — . — 

v ux & d'arbres, & ce weſt qu'alors que les 
hommes peuvent y rentrer & 4 E ne- 
toyer leur ſèjour par le travail & Vinduſtrie: 

Les peuples de FAmerique eroient donc, en ce 
ſens plu modernes que les nations de Pancien - 
.monde : ils Erotent plus foibles, parce que leur 
terre nataleeroit plus mal- ſaine, & on canęoit main- - 
tenant pourquoi on les a tous ſurpris dans un 
itt ſauvage, ou 2 demi-ſauvage. Le temps. de fe 
policer entierement n'etoit pas encore venu pour 
eux : leur climat devoit avant tout Samdltorer , 
les vallees & les agnes devoĩent ſe deſſecher 
davantage , leur — deveit v aſſermir, & 
leur ſang s purer. La fertilize: de leur pays ur 
les retenoir pas dans la vie agreſte comme Au- 
teur de f Eſprit des-Loez fa avance dans un cha- 
* -v au qui a trop-de. * avec 

om. J. 
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— ſujet pour que je le puiſſe le paſſer ſous l- 

nce. 

„ Ce qui fait qu'il y a tant de nat ions ſauvages 
„ en Amerique , dic-1l, c'eſt que la terre y pro- 
„ duit d'elle- meme beaucoup de fruits dont on 
„ peut ſe nourrir. Si les femmes y cultivent autour 
„ de la cabane un morceau de terre, le mays y 
„vient d abord: la chaſſe & la peche achevent 
» de mettre les hommes dans abondance; daf 
» leurs les animaux qui paiſſent, comme les bœuſ, 
» les buffes, &c. y reuſlifſent mieux que les beres. 
» carnaſſieres, Celles ci ont eu de tout temps em- 
„ pire de Afrique » 

» Je crois qu'on n'auroit pas tous ces avan- 
» tages en Furope, fi Pon y laiſſoit la terre in- 
» culre : i] n'y viendroit gueres — des forers, 
„ des chenes, & d'autres arbres ſteriles. „ (“) 

Le rai ſonnement de ce chapitre eſt vicieux, en 
ce qu'il ſuppoſe comme vrai ce qui eſt faux, & 
en ce qu'il conelut ce qu'il n'eſt pas poſſible de 
conclure. ; 

Quand les Suedois , les Danois , les Ruſſes, 
les Sarmates, les Bataves, les Bretons , les Ger- 
mains, les Gaulois, & les Eſpagnols erotent en- 


core ſauvages, il y a quelques ſiecles, pouvoit-om | 


dire alors qu'il y avoit tant de nations ſauvages 
en Furope, parce que la terre y produit delle- 


meme _—_— fruits dont on peut ſe nourrir?” | 


Puiſque Mr. de Monteſquieu convient lui - meme 
que Europe n'a pas cet avantage & qu'elle ne 
peut jamais Payoir eu; il y avoit donc une autre 
cauſe qui y enchainoit tous ces peuples dans 
Verar. agreſte, & cette cauſe étoit la ſterilite. 
Une nation qui poſſede un terrein abondant 
en fruits humaniſera bien plutor qu'une horde 
ſitube ſous un ciel ipre-, & ſur. une terre 
ſrappee de ſterilité : auſſi. voir-on que tel a et 
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| fur les Americains. gr 
u marche de feſprit humain , & la naiffance 
ſucceſſive des ſocieres : elle a ſuivi la gradation des 
dimats , & la fecondire du ſol: ſur les rives for- 
runees de Finde & du Gange, plantees de figuiers, 
d palmiers, & de cocotiers, les hommes ont et 
munis & civiliſes infiniment plutòt que les habi- 
unts des fortrs de la Souabe & de la Veſtphalie, 


qui broutoient des glands , il n'y a que quelques 


* 
znnees. 


Ce n'eſt donc pas la fertilitè du climat qui retient 
rhomme dans la vie ſauvage: ceit au contraire- 
te defaut de ſubſiſtance qui Pemptche den ſortir. 
Il ne faut avoir qu'une legere idee de PAmerique 
ſepcentrionale, pour faiſfir toute Vinconſequence 
d& 1a propoſition de Mr. de Monteiquiea : jamais 
on n'a dit que cette vaſte region, couverte de neiges 
& habitee par quelques Sauvages , etoit une terre 
de voluptes, prodigue en fruits & en productions 
naturelles: nulle = Tavarice de la nature n'a 
ac plus marquee. Les Indigenes y ont continuel- 
lement à combattre contre la diſette; d'ailleurs ils 
itoient tous chaſſeurs ou pecheurs, i les fruits 
de leurs fortts avoient pù les nourrir, ils ſeroient 
devenus frugivores, & auroient au pied d' un 
acbre paſſe tranquillement leurs jours, ſans errer, 


comme ils font » a deux ou trois cents lieues de 


leurs cabanes , pour pourſutvre au travers des 
ces, un Original qui ſouvent leur echappe.. 
rands voyages qu' ils fant obliges d entte- 
prendre tous les ans, leur ont fait unaginer:des 
— — & des pates nutritives, qui tant con 
uſẽes & reduites en un petit volume, peuvent 
arſemenr ſe cranſporter, pour ſuſtenter les cha. 
feurs quand ils font malheureux, ow ſpares de 
tute habitation: par des diſtances immenſes> () 


— — 


Les Sauvazes de Su ib, .au-dela de Phi- 
ladeiphie , ont une re nutritive qu on nomme 
prddre werte : elle eſt compolte de bled ꝙlude torseſie, 


Lela racine de —— oy 
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uand ces proviſions viennent a leur manquer, 
us n'ont dautre refſource que dans une forre de 
Lichen, qui croit contre les rochers, & que les: 
Europeans nomment Tripe de Roche; & dam 
ha graine de Pavoine ſauvage, dont le Cana 
produit naturellement quelques eſpeces. 

Les be ſoins toujours rena iſſants de la vie animale 
abſorbent, comme nous avons dit, toutes let 
idtes de Phomme moral : il n'a pas le temps de 
ſonger a ſe civiliſer: il n'eſt point de ſon intertt 
de fe reunir , parce que les produits de la chaſſe 
diminuent en raiſon directe du nombre des chaſ. 
ſeurs: Fagriculture ſeule multiphe ſes recoltes en 
raiſon du nombre des cultivateurs, 

Les femmes cultivoient le mays en Amerique,, 
dit VAuteur de 'Eſprit des Loix ; mais on fait 
qu'il y avoit au nouveau Monde vingt province: 
ou Fon ne connoiſſoit pas le mays, ſur une od 
Pon en faiſoit uſage. D'ailleurs sil falloit clever 
cette ſemence pour ſuſtenter la vie, a quoi ſer- 
voient donc ſes. fruits abondants que le ſein de 
la terre y verſoit pretendument fans peine & 
ſans culture, ſur la table des ſauvages? La vs. 
rite eſt, que PAmerique en general a ere, & 
encore de nos jours, une contree fore ſterile: 
On peut meme $'tronner que ceux dentre ley 
ſauvages qut y ont connu le mays, ne ſe ſoient 
pas civiliſes davantage; car il eſt certain que le 


— 


„ — 


de ſel commun: une cuilletee ſuffit a une perſonne. 
pour ſa fubſiftance d'un jour. 

Les Lappons, les Tartates, les Maures , & pluſieurt 
nations exrantes ont auſſi leurs pate alimentaites: 
le Xacba des Tartares eſt en ce genre la meiileute 
compoũtion qu on connoiſſe. La poudre nutritive, in- 
vencee pr t eo 1753 » par Mr. Bouche, Chi. 
rurgien du Regiment de Salis, Griſons, n'troic auſſi 
que du bled &Inde broye, grille , meie de ſe} & dune 
graine. carminative, qu'on croit Etre le cumin. II eff 
clair:que cette rec ette a t copice fur le procede des 
Sauvages de PAmerigue ſeptentrionale. | 
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fur les Americains. 7 
Nord de notre Europe n'eſt ſorti enticrement de 
Fabrutflement & de la barbirie qu'au temps ou 
les peuples de P'Italie & de VAſie lui ont com- 
munique les grains comeſtibles, & les germes. 
des fruits qui lui manquoienr, En examinant. 
[hiſtoice & Forigine de preſque tous nos le- 

umes, de nos plantes potageres, de nos arbres 
— & meme de nos grains, on $'appercoic 
qu'ils ſont exotiques, & qu'ils ont ere ſucceſlive- 
ment importes d'un autre climat dans le ndtre,. 
ou la culture & le labourage les ont enfuite na- 
euraliſes. On peut aiſement s imaginer quelle doit 
avoir été la diſette des anciens Gaulois , & ſur- 
tout des Germains, chez qui il ne eroiſſoit en- 
core aucun arbre fruitier du temps de Tacite. 
Le regne vegeral ſe vivifie ſous la main de 
homme civiliſe: il meurt ſous les pieds du Sau- 


vage. 

— & les bufles reuſſiſſoĩent bien en Amẽ 
rique, dit Mr. de Monteſquieu; mais il eſt cer- 
tain qu'il n'y avoit en Amerique ni bufles ni 
bœufs, qui y ont ets, ainſi que les chevaux, 
tranſplantes | les Europeans dans les premiers 
temps de la decouverte. Les Caribous & les Ori- 
* du Canada ſont de la meme eſpece que 

Rhennes de la Lapponie : cependant les na- 


turels de PAmerique ſeptentrionale n'avoient pas 


eu Feſprit de ſoumettre ces animaux, ni de les 
apprivoiſer a paitre en troupeaux ſedentaires ,. 
ce que les Lappons ont parfaitement bien execute. 
avec les Rhennes, dont ils tirent tous les ſer-- 
vices imaginables ; & les Sauvages des. Indes oc- 
eidentales nen tireroient aucun de leurs Origi- 
naux. Les Biſons, que les Tartares ont amenes . 


à la domeſticité, erotent également reſtes ſau- 


vages chez les Ameéricains. Quant aux bètes 
carnaſſieres, le Canada ſeul en nourrifloit un 
nombre preſqu'incroyable : la quantice de pelle 
teries qu'on en apporte, en eſt une preuve par- 
lante. Les ours, les loups-cerviers, les loups 
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noirs , les gloutons, les tigres, les renards 
Ecoient tres-repandus , & quoique ces animaus 
fuſſent moins vaillants, ou plus peureux que: 
ceux de leur eſpece qui habitent dans ancien 
continent, ils avoient neanmoins aſſez de force: 
pour faire la guerre aux beres frugivores. 

Je ne vois donc, dans tout le paſſage tire de 
PE/prit des Loi x, qu'un raifonnement de ſpecu- 
lation, contredit par les fairs & Pexperience de 
toutes les nations & de tous les fiecles : c'eſt ls: 
ſophiſme d'un grand homme. 

Ce ſont la ſterilite & la pauvreté du terrein 
& du climat qui retiennent Fhomme dans la vie 
fauvage. L'abondance Pamene a la ſociere : Particle 
de la ſubſiſtance doit etre regle avant qu'on redige 
le Code legiſlatif: les loix ne font qu' utiles: lat 
ſubſiſtance eſt indifpenſable. 

Dans les pays temperes & richesen vegetaux „ 
la ſociere a ere erablie infiniment pluthr que dans 
les cantons froids & ſteriles ; on la voit paſſer 
& comme voyoger de PAſie meridionale. dans; 
Lb. „ de PSgypte dans la Grèce, de: 
la dans Italie, de Vitalie dans les Gauſes, 
des Gaules dans la Germanie : & cette progreſ-- 
fion ſuit exactement le degre de fecondire phy- 
fique de chacun de ces pays en particulier. S ils 
oient- également inculres, la  Germanie ſeroit 
fans contredir le plus depourvu & le plus ſterile: 
de tous: fi elle reſtituoit les vegttaux étrangers 
qui n'appartiennent pas originellement a fon ter- 
roir ou a ſon climar, il ne lui reſteroit preſque 
rien: elle ne conſerveroit, entre les petites ſe · 
mences alimentaires, que le pavot erratique & 
Tavoine agreſte. 5 

Les Americains ètoĩent donc ſauvages, ou ſemi- 
fauvages, parce que leur complexion affoiblie & 
leur genie borne ne pouvoient dompter une terre 
ingrate. En un mot, ils manquoient d' inſtruments 
de fer, & aujourdhui qu'on leur en a pro- 
cure , ils ſont trop indolents, trop liches pour: 
Sen ſervir. 
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fur les Americans. ö 
- Eenx qui ont erudie leurs mœurs, & ſur- tout 
telles des ſeptentrionaux, ſe ſont eronnes de ce 
qu'elles erotent , pour ainſi dire, les mẽmes que 
celles des anciens Scythes , & de cette ſimilitude 
apparente on a deduit des lignes de filiation , & 
dextraction d'un de ces peuplesa Fegard de Paurre; 
mais les mœurs ſcythiques n'ayant ere que les vrais: 
caracteres de la vie ſauvage , il etoit naturel d'ap- 
cevoir une telle refſemblance entre la facon 
xiſter de tous les ſauvages de univers, par- 
ven I $arttrouper. 9 1 
Ils ſont carnaſſiers, eruels, impitoya | 
portion de la ſterilite du terrein qui leur eft — ; 
en partage , ou des defauts phyſiques de leur tem - 
:rament altere. Les Americains etoient dans Pun: 
l'autre cas, & ſe faiſotent entr'eux'rons les maux 
= leur avoir fait la nature: n'aimant pas leuts 
melles avec ardeur ,.ils manquoient du plus: 
puiſſant lien de la ſociabilite,, & vivoient comme 
ces animaux qui Saſſemblent en de certaines ſai- 
ſons & ſe ſeparent enſuite pour chaſſer chacun a 
rt. Dans les quartiers du Nord, ow le ſol eroir- 
ngulierement avare , la necefſire forcuir chaque 
individu humain a chercher ſa nourriture , & à 
employer tout ſon temps à cette recherche. Les: 
idees relatives d'amitie & d' union y Etoient donc 
impoſlibles en un certain ſens : il devoit donc y 


regner un erat de guerre perpetuelle entre les peu- 


plades qui ſe raprochoient affes pour ster mu- 
tuellement la ſubſiſtance. Auſſi les premiers Euro- 
peans &'appergurent-ils dabord de cette triſte ant- 
moſire qui incitoit tous les Sauvages des Indes oc-- 
tidentales les uns contre les autres: ceux * 
ttoĩent demi-polices, croyotent avoir encore des 
motifs pour ne jamais vivre en paix. Un Philoſo- 
comme Hobbes n' auroit pas manque d'y voir 
demonſtration de fon f + & il auroir pa 
ſe tromper. ; 
La conſtitution de la vie ſauvage amene necefſat- 


rement Tetabliſſement des Tribus, & ces Tribus 
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ont par tout ennemies les unes des autres; com 
me on Pobferve chez les Tartares, chez les _— 
chez les Abyſlins, chez les Negres, chez les Ca 
fres : enfin parmi toutes les nations vagabondes 
ui ſe ſont diſtribuees en hordes : & voici la cauſe 
cette diſcorde univerſelle. 

Par tout on la propriete n'eſt point fixce, on ſe 
bat avec acharnement , pour empecher qu'elle ne 
$'erabliſſe; par tout où la propriete eſt erablie , on 
ſe bat encore avec une opiniatrere egale pour ha 
maintenir. Dans Fun & Pautre cas, les homme 
font ſi fort à craindre , que le dernier effort de la 
vertu eſt, dre parvenu a les aimer , & on ne 
peut les aimer , fi Von n'excuſe leurs emporte- 
ments & leurs exces. Quand on reflechit done 
qu'ils ont tous les memes foibleſſes, les mEmes 
beſoins , & les mimes droits aux productions de 
la terre, on concoit qu'il leur ſeroit difficile d tr 
erernellement en paix, quand mEme ils ſeroient 
infiniment moins mechants qu' ils ne le ſont, ou 

'on ne les ſuppoſe. D'ailleurs leur commun 
malheur eſt , que Vinjuſtice d'un ſeul etre drang 
Fequilibre & Punion generale : les loix , qui peu- 
vent contenir & reprimer la multitude, ne peu» 
vent, par une impuiſſance ſinguliere , contenix 
cinq ou fix Tyrans avides & orgueilleux; & c'eſt 
plus qu'il n'en faut, pour enſanglanter la terre 
dans toute ſa circonference. 

Quelques Ecrivains ont hazardé de nos jours 
des reflexions extraordmaires ſur les Americains 
du Nord: ils ne peuvent trop s'etonner, diſent- ils; 

ue ces peuples ſoient reſtes de tout temps chaſ- 

eurs & libres. Je ne crois pas que Pamuur de la 
liberte naturelle ſoit grave plus profoudement: 
dans Fame des Iroquois & des Algonquins que 
dans celle des autres hommes: ſi Von les a vus fon» 
vent en guerre avec les Francais & les Anglais, 
c'eſt qu'on a voulu leur 6cer 4 jouiſſance de air 


& de la terre: ce n'eſt pas leur liberte qu ils ont 
Pretendu defendre, ils ont tache de maintenir leu 
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fur les Americans. 97 
exiſtence , encore ne voit-on pas qu'ils ayent ja- 
mais montre beaucoup de valeur a proportion 
Fintertr , qui auroit dũ les inciter juſqu'a la fu- 
reur. Il ne faut pas gimaginer qu'ils ſoient des 
Spartiates qui attaquent de front, & ouvertement 
les troupes Coloniaites: ils n'ont jamais eu cette 
noble hardieſſe, & font la guerre en ſe cachant. 
Quoique le ſieur du Pratz exagere juſqu'a la con- 
tradition les grandes qualites des Sauvages, cepen= 
dant il eſt contraint d avouer quꝰ ils font ſingulic- 
rement laches, timides, & que leurs attaques reſ- 
ſemblent a celles d' une bande de voleurs qui ſe 
gliſſe de nuit dans une maiſon, y egorge les gens 
endormis, emporte ce qui lui convient, & brule 
le reſte. Jamais ils n'engagent un combat regulier 
& deéciſif en plein champ: ces ſortes aftions , 
qui exigent de F intrepiditè, leur font inconnues. 

La ſuperiorite quꝰ ont les peuples civiliſes ſur les 
peuples ſauvages, ne conſiſte que dans la perfec- 
tion de leurs armes & da us le mecaniſme plus in- 
genieux de leur tactique: quanca la bravoure, elle 
— etre quelquefois plus grande, plus heroique 

core des Sauvages, que du cöte de Pennemi': 
on remarque que les Germains & les Bataves n'en 
ont jamais manque, quoiqu'ils ne fuſſent 
mieux polices que les Hurons le ſont, & qu ils 
euſſent a faire à des armes Romaines dont la dif- 
cipline ſurpaſſoĩt tout ce que Part militaire a ja- 
mais | nem de plus acheve en ce genre. Si la 4. 
faite de Varus a ett effet Pune ſurpriſe , au moins 
la bataille de Brtme , livree par Arminius aux 
Troupes de Germanicus , a-t-elle ere une action 
reguliere en plein champ, & diſputee avec toute 
Fopiniarrete poſſible. 

a vie ſauvage n'eteint donc pas le feu du cou- 
rage dans le cœur de 'homme: la timidite des Ame- 
ricains venoit donc d une autre cauſe que de leur 
facon dexiſter: ils etoient peureux par inſtin& , 
parce que tous leurs organes étoient affoiblis & 
alreres. Depuis que nous avons la relation du Co- 

Tom. J. $ 
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nel , quia fait contr'eux expedition de 
POhio en 1764 : nous pouvons juger d'apres les 

its. Voici comme cet Officier sex prime. 

„Ces Sauvages, dit-il, qui ont eu ancienne- 
„ ment la reputation d'ttre tres- poltrons, ne fone 
9 — plus braves aujourd'hui, quoiqu'ils ayent 
1 des armes a feu. Ils expoſent rarement leurs pers 
„ ſonnes au danger, & ſe fient enticrement ſur 
» leur adreſſe a ſe cacher pendant action: ils ne 
„ paroiſſent jamais a decouvert a moins wy 
” 2 par leurs hurlements effroy ables, frap- 
1 


terreur Pennem1 engage dans des bois im- | 


2» praticables : ils Pattaquent quand il eſt abſolu- 
ment hors d etat de ſe dẽfendre, & qu'il met bas 
1 ſes armes. 

Je demande fi Ton eſt fonde à chercher l'amour 
extreme de la liberre dans de tel combattants, qui 
au contraire decelent tant de foibleſſe, lorſqu ils 
ſont forces de defendre leur vie ? Ce qui arrive 
toutes les fois que les Europeans $'emparent d'un 
terrein faiſant partie de la chaſſe ou du paturage 
de ces Barbares puſillanimes, dont les Chefs & les 
Deputes ont toujours declare, & declarent encore, 
qu'ils reconnoitront volontiers le Roi Anglais, ou 
qui que ce puiſſe &re pour leur Souverain , & 
qu'ils Sobligent a lui payer un tribut de fourru- 
res en toute eternite, pourvu qu'on leur procure 
de quoi vivre, ou qu on ne leur ôte pas la terre 
ſur laquelle ils peuvent ſe nourrir en chaſſant 
des orignaux, des caſtors & en broutant des r& 
cines. | 

On peut juger qu'elle doit avoir ee Peffrent 
cupidire & Finjuſtice atroce des conqueranrs & 


notre Hemiſphere , pour forcer des malheureux l 
leur faire une telle priere, indigne ſans doute d'un 
peuple fier & vaillant auquel les Americains non 
jamais re ſſemblè. 

je me ſuis dor e cru en droit de conclure que, 
dans toutes les at ciennes guerres nationales & 


Nord de FAmerique , il 2'a jamais ere queſtion d 
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fur les Americans. 99 
Eliberts re ſpective d'une peuplade ou d'une autre; 
mais qu'il sy eft toujours agi de la ſubſiſtance de 
chaque peuplade en particulier, 2 qui il falloit un 
— x tetrein inculte, pour Equivalent d un 
petit tertein cultive. Quꝰ une nation qui n'a pas de 
quoi ſe nourrir , auroit Porgueil inſenſe de ſubju- 
uer une autre nation, auth pauvre qu'elle, pat 
a ſeule paſſion de conqucrir, cela n'eſt 1 
la nature des Sauvages; car des-lors, ils ceſſeroient de 
etre; pour conſerver leurs conquetes, ils ſerotent 
contraints de fe policer , & leurs eſclaves, pour 
apprendre a obèir, ſeroient auſſi contraints de ſe 
policer. Le grand interer qui diviſoit donc tous 
ces peuples chaſſeurs, etoit la chaſſe mẽme: c'e- 
toit la ſource de leternelle diſcorde qui armoit une 
tribu contre une autre, des qu'elles erotent aſſes 
rapprochces , pour ay age mutuellement le 
idier. Faurois honte de refuter ce que Auteur 
90 la Theorie des Loix civiles a écrit fur ce ſujet: 
ſelon lui, » tous les ſauvages Chaſſeurs font en 
» paix : la guerre ni exiſte que chez les peuples cul- 
„ tivateurs : Vagriculture engendre lea guerres na- 
» tionales : la chaſſe adoucit le cœur de homme, 
„& Pamene inſenſiblement dans le ſein de la vie 
» ſociale : Peſclavage eſt un bien, ona eu tort de 
» Pabolir. »» Voila une ſuite de paradoxes que M. 
Linguet a oſé faire imprimer. 

Les Europeans, au lieu d' employer la force ou- 
verte & les proced:s outres pour derruire les hor- 
des Americaines, n'auroient du employer que la 
douceur , & la ſuperiorite de leur genie & de leurs 
talents , pour les apprivoiſer , comme les Hollan- 
dois ont fait avec les Hottentots du Cap de bonne 
Eſperance , d'abord tres-farouches , & devenus en- 


ſuite rres-officieux. Ces Africains parlerent ainſi 


aux premiers Hollandois qui — jvc yt chez 
tux. „ Vous autres étrangers venus de loin , vous 


v n'tres apres tout que des hommes comme nous; 
» i vous en ſavez plus que nous, faites un raira- 
u cle en notre preſence , & nous 125 
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„ votre ſuperiorite. Si avec cela vous Eres juſtes & 
„ equitables , nous ſerons vos amis & vous pro- 
» mettons nos ſervices. „Mr. Adrien Vanderſteel 
(* ) Comm ndant du fort, fut d' abord embarrafſs 
r cette queſtion : il ſupplea a tout par ſa hardieſ- 
e & une preſence d'eſprit eronnante. Arrive x 
Paſſemblee des Caffres , il prit en main un grand 
gobe iet d'eau-de-vie, y mit le feu & pro ofa aux 
plus hardis de boire cette coupe pleine de feu; ce 
u' ils refuſerent avec effroi. He bien, amis, dit- 
je feraĩ ce que vous n'oſez entreprendre : vous 
avez demande un miracle. En voila un dans toutes 
les formes ; & il vuida d'une haleine la liqueur 
enflammee. Depuis cc temps, les Hollandais & les 
Hottentots ont ere bons amis : il eſt vrai qu'on 
leur a pays le terrein ſur lequel on a bart la ville 
du Cap & les autres logements de la compag nie; 
& qu'on leur a tenu inviolablement la parole de 
ne jamais reduire aucun homme de leur nation en 
eſclavage , comme on y reduit les Negres & les 
Indiens, Cet exemple etre unique dans P hiſ- 
toire, & qui fait tant d honneur au caractere doux 
& penereux des Hollandais , auroit dũ Etre imitt 
ar toutes les Puiſſances qui ont forme des etabliſ- 
ments dans les Iſles, & le continent des Indes oc - 
cidentales. On ne ſauroit trop repeter qu'en detrui- 
ſant les Americains, on a fait, memeen politique, 
une faute irreparable: on auroit dũ les laiſſer ſub- 
ſiſter & sy incorporer, comme on a fait, aux In- 
des orientales avec les Javanois, les Malais, les Mala- 
bares, les 1 autres peuples de cetu 
partie de PA | 


— 


(*) I! eſt aſſez ſurprenant qu un Allemand, nommi 
Ficrre Kolbe, pretende que Ceſt lui qui a fait le mira» 
cle de la coupe evtiammee. L'Abbe de la Caille lui 8 
impure ce menſcnge groflier , & il a eu raiſon. Ce 
Piccre Kolbe n'a jamais vu des Hottentots: il ne veſt 
amuſe ay Cap qu'a faire la debauc he dans des cabaret 
avec des matelots, & & Ecrire un tres-mauvais livre, 


dont il a compile pluſcurs chapitres Etant yvre. 
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fur les Americains. _ 101 
Las Caſas, Eveque des Chiapa, avoit eu, a ta 
verite , lidee de policer les Americains , de les laiffer 
fibres , de les porter au commerce, & de leur don- 
ner ſimplement des Gouverneurs. () Mats cet 
Eccleſialtique , d'ailleurs intriguant , cachoit des 
vues orgueilleuſes & immenſes , ſous ce plan dicte 
en apparence par Thumanité & la modeltie : ſi 
ron lui doit des eloges pour les maux qu'il ne fit pas 
aux Americains , il eſt impoſſible de lui pardonner 
Cavoir le premier, en Eſpagne , forme & execute le 
rojet Caller en Afrique acheter des Negres, de les 
clarer eſclaves, & de les forcer, par des traite- 
ments inouis , 2 labourer la terre du nouveau 
Monde. Sepulveda , qui fut Fennemi capital de ce 
Las Caſas, & qui attaqua avec aigreur toutes ſes 
demarches, ne lui reproche nulle part cet odieux 
memoire qu'il avoit offert a la Cour, pour pro- 
poſer la traite des Noirs , tant les idees Etojent 
alors confondues: le fanatiſme , la cruaute, Fints- 
ret avoient perverti les premieres notions du droit 
des gens : on fitles plus grandes injuſtices & on les 
defendit par les plus mauvaiſes des raiſons. 
Avant que de conſiderer plus en detail les diffe- 
rentes varietes qu'on a remarquees dans les diffe- 
rentes peuplades du nouveau continent, je dirai 


(% Las Caſas demandoit mille lieues de Cotes, 
depuis Rio Dolce, juſqu'au Cap de Loe Aracuas 


pour y &tablir un ordre ſemi-milicaire , ſemi-ecclefial- 
rique : ii vouloit tre grand Maitre de cet ordre, & ſe 

oit d' apptivoĩiſer & de civiliſer 10000 Americains 
en deux ans, & de leur faire payer en trois ans un tri- 
but de 15000 ducats, & de 60000 ducars en dix ans, 
U y avoir, dans ce projet, une injuſtice marqute; ſi 
les Eſpagnols n' avoient eu aucun droit en con 
FAmerique , commeat pouvoient · ils avoir droit deni · 
ger un tribut des Americaias ? Uiatention de Las 
Caſas, Eroic de ſe faire ſouverain dans les Indes : il eſt 
certain que les Jeſuites ont dans la ſuite , execure 
de que 2 Caſas avoir projerts, & ſe ſoar ſet vis de fee 
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un mot du caractere moral des Sauvages du Non 
parce que cet article eſt rres-obſcur; aucun Autem 
n'erant a cet egard d'accord avec aucun autre. Iz 
Potherie, Charle voix & Colden offrent des obſer- 
vations particulieres qui contraſtent, des qu'on les 
compare en commun. Environnes de tant de t& 
moins qui ſe contrediſent, accompagnes de tant de 
2 ui nous egarent, il ne reſte, pour trouver 
la verite, qu'a faire uſage du diſcernement, en d& 
pit de Fautorite & du remoignage de chaque 
voyageur en particulier. 

Quand Mr. Timberlake dit que les Iroquois ont 
un goũt decide pour Veloquence & la potſie; quand 
il dit qu'ils n'ont d'autre 2 de faire fortune 
chez eux, qu'en excellant dans la rhetorique : 
quand il dit que leurs harangues ega!ent celles A 
Detmoſihene, & ſurpaſſent celles d'Iſocrate, gat- 
dons-ncus d' ajouter foi a Mr. Timberlake (*) & 
2 tous ceux qui font des contes de cette nature, 
puiſque la ſtupiditeeſt malheureuſeme nt le carac- 
tere original & commun de tous les Americains, 
Ceux qui ont traduit leurs harangues, n'etoient pas 


r rupides, puifqu us ont exacte ment rendu des dif 


cours prononcès dans une langue qu' ils ne compre. | 


noient pas, & auſſi peu que Quinte-Curce com- 
prenoit le Scythe & le Perian, quand il imagina 
ces belles harangues prononcees par des Perſans & 
des Scythes. 

Quand Mr. Timberlake nous aſſure, que ces 
memes Iroquois , avec leur art oratoire & leur pro- 


ſodie, n'ont aucune idee de la diverſitè des valeurs, 


qu'ils ne peuvent compter au- de à de dix, qu il 
ne ſavent ni manier la ſcie, ni la hache, que rien 
n'eſt plus mal adroitement conſtruit que leurs ca- 
banes & leurs canots: quand il aſſure qu ils ſont 
exceſſivement ivrognes, & a chaque inſtant la 


———— 


—_— Memoirs of Lieut, Henry Timberlake, London 
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fur les Americains. ri 
dupes de leur propre ignorance , & de la mauvaiſe 
foi des marchands d' Europe; alors nous pouvons 
croire que cela eſt pollible ſans outrager la raiſon 
ou le bon ſens, 

La pliipart des Relateurs Anglais, ſous pretexte 
de tracer naivement le portrait des Sauvages, ont 
fair la ſacyre de leur propre nation: ils ſont pleins 
Fallegories, peut- etre ingenieuſes, mais a cou 
ſar in ſupportables pour quiconque ne 5 intere 


ni aux Bills du Parlement, ni aux Conſeils de St. 


James, ni à toute la revolution du Miniſtere Brita- 
aique. Des Ecrivains fort eſtimables, pour tro 
fie a ces relations illuſoires, ont prere aux Ameri- 
cains des vices & des vertus qu'ils n'ont pas, un he- 
roiſme qui leur eſt inconnu, & une portion de bon- 
heur dont ils ſeroient reellement tres- faches de 
jouir. II y a, ſans doute, un milieu dans ces excès; 
& nous nous flattons de avoir ſaiſi, en reduiſant 
Amtricain ſauvage a ſon inſtinct animal. 

Il reſt proprement ni vertueux , ni mechant : 
quel motif auroit-il de re? La timidité de ſon 
ame, la foibleſſe de ſon eſprit, la neceſſire de ſe 

rocurer ſa ſubſiſtance au ſein de la diſette, empire 

la ſuperſtition, & les influeaces du climat Te- 
garent, & Pegarent tres-loin; mais il ne ven ap- 
pergoit pas. Son bonheur eſt de ne pas penſer, de 
reſter dans une ination parfaite, de dormir beau- 
coup, de ne ſe ſoucier de rien, quand ſa faim eſt 
appaiſee , & de ne ſe ſoucier que des moyens de 
trouver fa nourriture, quand Pappetit le tour- 
mente. Il ne conſtruiruit pas de cabane, fi le froid 
& Vinclemence de Pair ne y forcoient: il ne ſorti- 
roit pas de ſa cabane, sil n'en eroit chaſſe par le 
beſoin: ſa raiſon ne vieillit pas: il reſte enfant juſ- 
u'a la mort, ne prevoit rien, ne perfectionne tien, 
& laiſſe la nature degenerer a ſes yeux, ſous ſes 
mains, fans jamais Fencourager & fans la tirer d: 
fon aſſoupiſſement. Foncierement pareſſeux par 
naturel, il eſt vindicatif par foibleſſe, & atroce 
dans ſa vengeance, parce qu il eſt lui-meme inſen - 


'% 


104 Recherches Philoſophigres 
fible : n'ayant rien a perdre que la vie, il regard 
tous ſes ennemis comme ſes meurtriers. Si ſes pro- 
jers de vengeance etoient toujours ſoutenus par le 
courage de les executer, il n'y auroit pas d animal 
plus terrible, & il ſeroit auſſi dangereux aux Euro- 
peans, qu'il Feſt a Pegard des petites hordes de fa 
nation avec leſquelles il eſt en guerre, & qui n- 
tant pas plus braves que lui, rendent la partie plus 
_ Epale, & ererniſent les combats. Quand on decou- 
vrit le Canada en 1523, les Iroquois faiſotent la 
| aux Hurons, & ils la font encore aujour- 
hui: le temps n'a ni adouci leur haine, ni epuiſe 
leur vengeance. 

Le DeQteur Kraft, quiacompoſe, ſur les meeurs 
des Sauvages, un livre moins impertinent que celui 
du Pere Laſiteau, pretend () qu'ils ſont exceſſive- 
ment orgueilleux, & n' eſtiment rien qu'eux-me- 
mes. Kraft auroit dũ faire attention que le plus ſur- 
prenant des phenomenes ſeroit, que des Sauvages 
extremement ignorants ne fuſſent pas auſſi exttè- 
mement preſomptueux. Ne connoiffant rien dans. 
la nature entiere, ils ſont & doivent Erre timides, 
credules, & par conſequent ſuperſtitieux : vYils 
entendent le ronnerre, fi un objet nouveau les 
effraye, ils adoreront aujourd'hui un caillou , & 
demain un arbre: ils auront de la divinite les idees. 
les plus abſurdes, & la peindront preſque toujours 


comme un etre malfaiſant, qu'ils tacheront 22 | 


paiſer, & de calmer par des ſacrifices, & 
offrandes : ils auront des ſorciers plutòt que des. 
prerres. 
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Lautorite qu'ils re ſpectent le plus, eſt celle des 
vieillards qui peuvent tout parini les Sauvages, auſſi 
long- temps que leurs forces ne les abandonnent pas, 
& qu' ils peuvent ſe procurer eux- memes leur nour- 
riture; mais des que ces vieillards ſont epuiſes & 
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fur les Americains. —_— 

lere pits, perſonne ne les aide ou les ſeconrt : on 
ne leur apporte pas meme a manger , & ils perifſ- 
ſent le plus miſerablement du monde, & a peu 
es comme les animaux carnaſſiers parvenus au 
— terme de la caducite, qui meurent pleins 
de vie, parce qu'ils manquent de vigueur pour 
ch aſſer, & qu'tls ne manquent pas abſolument de 
forces pour reſpirer encore long-temps: leurs pe- 
tits, dont ils devroient Erre nacurellement ſecou- 
rus, ne montrent pas le moindre retour de ten- 
dre ſſe pour les ſoins de leur education. Il faut que 
cette ingratitude qui nous ſaiſit d horreur, ſoit 
neanmoins une loi de la nature animale, qui ne 
intereſſe qu'x Vindividu qui croit, & non a celui 
qui deperit apres avoir acheve ſa croiflance. 'hom- 
me ſauvage en qui toute lumiere eſt eteinte & tout 
ſentiment oblicere, ne s carte gueres du niveau 
des quadrupedes, & des autres animaux abandoa- 
nes à leur inſtinct. (*) Cependant on a pretendu 
que, malgre ce caractere impitoyable, les Sauvages 
ne ſont pas barbares, mais que les peuples civiliſes 
le ſont. Ce jugement outre eſt celui dun mi- 
2 ou un inſenſe qui studie triſtement 
a chercher des motifs pour hair le genre-humain. 
Si les crimes ſont frequents chez les nations les plus 
policees , il ne faut en accuſer ni les ſciences, ni les 
arts : i chez ces nations, il s'tleve des Deſpotes 


li Es 


(*) Les Horrencors , quoique Cail'eurs d'un caractere 
fort doux , ddlaiffent auſſi les vieillards qui ſur vi vent 
& leur induſtrie & a leurs forces. Auſſi long-remps 
qu un hom ne ou une femme ſont en état d acporter & 
leur hutte une plante ou une racine, oa les traite avec 
humanics ; mais de; que les forces leut manquent ab- 
folumeoc , leurs amis & leurs propres enfants les laiſ- 
ſent périr d' inanition. Ce traitement eſt donc un ca- 
racteriſtique des mœurs de tous les Sauvages : ceus 
qui ſont erraars , detruiſent le; vieilles gens pour ne 
pas les laiſſer à la diſcr&tion des eanemis ou des anĩ - 
maus carnaſhers. Les Maſſag*res , dit Strabon, fone 
devorer leurs vieillards pac des Dogues. Dis mcliars 
gs , errorem us boſtib us illum..! 
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qui ecraſenttout ſous leurs mains ſanglantes, ſoug 
leurs aveugles volontes; il ne faut pas en accuſe 
les loix, mais la lachere de ceux, qui ne S'oppoſens 
pas au deſpotiſme, ou qui Vendurent; quoique, 
dans nul endroit de la terre, un ſeul homme ſoit 
lus fort que pluſieurs qui pretendent etre libres & 
ouer leurs chaines. Je crois que tous les Def 
res reſſemblent a Tibere , qui ẽtoit lui · mEme ſur- 
pris de ce que les Romains n'avoient pas le cou- 
rage de le contredire, ou de lui deſobeir , & qui 
voyant tout le Senat rampant a fes pieds, Secru 
d'indignation: O komines ad ſervitutem parotos | 
Cer exemple, pris de Vhiſtoire d une Republique 
expirante ſous le pouvoir arbitraire, doit nous 
convaincre que les eſclaves ſont quelquefois auſſi 
coupables que les tyrans , & qu'il eſt difficile de ſa- 
voir, ſi la liberte a plus a fe plaindre de ceux qui 
Tenvahiſſent, que te ceux qui ne la defendent pas. 
Si Ton prenoit pour termes de comparaiſon de 
malheureux Aſiatiques, ſoumis aux caprices illi- 
mites d'un Sultan barbare & fougueux, & des 
Hurons du Canada gourvernes par le climat & leur 
inclination phyſique, il y a toute apparence que 
Favantage ſeroit du core des derniers: mais ce n eſt 
pas des abus qu'il faut tirer des inductions: ceſt 
comme fi Ton vouloit prouver qu'un malade, qui 
a la fievre chaude, ſe porte tres-bien , parce qu'il 
n'a ni Thy dropiſie, ni la peſte , ni le de 
Naples. 

n a inutilement examine, eil y a plus de bon- 
heur ou moins d'inquierude dans la vie ſauvage que 
dans la conſtitution ſociale : ces deux erats font fi 
eloignes, fi oppoſtsentr'eux, qu' ils excluent natu- 
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rellement toute comparaiſon , ou pour les compa- 


rer il faudroit les connoitre tous deux, & les con- 
nomre juſquꝰ aux moindres maux & aux moindres 
biens dont ils ſont ſu ſceptibles: il faudroit avoir 
ere ele ve dans Pun & autre. Et voila ce qui eſt im- 
ſlible. On a vu des Sauvages enleves a Fage de 
uze ou treize ans, rrainds dans — 
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par des mairres groſſiers & ſtupides, retourner 
enſuire , a la premiere occaſion, dans les forers, 
jettet leurs verements , & reprendre avidement le 
train de vie de leurs ſemblables. De grands Philo- 
ſophes ont raiſonne ſur ces faits, & wont 
manque d'en tirer des conſequences fauſſes. Ce- 
ndant il eſt certain que les impreſſions de Te- 
ducation ont produit ces retours a la vie primi- 
tive, & que le rang d'eſclave qu'avoient tenu 
ces Sauvages dans la ſociere , n'ayant par lui - 
meme rien que d'aviliſſant, ils ne vVerotent pas cru 
compenſes, par leur condition actuelle, de celle 
dans laquelle ils eroient nes. Tout ce que nous 
uvons ſavoir ſur ce ſujet, ſe reduit à ceci: il ya 
$ ſituations, des Evenements qui flattent Phom=- 
me ſocial, & qui feroient le tourment du ſauvage, 
ſi tout à coup la main d'un Dieu le tranſportoit 
de ſa cabane dans la ſphere de notre telicire, 
Quant au bonheur dont il jouit, on peut le com- 
parer aſlez ſũrement à celui que goũtent parmi 
nous les enfants qui ſont ſauvages, au milieu de 
I ſociere, juſqu au terme où leur raiſer ſe deve 
loppe, & que VinſtruQtion Veclaire, 
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SECTION PREMIERE. 
D la variete de Peſpece kumaine en Ameri gue. 
2 


Luſieurs Auteurs ont ſoutenu que 
eg reſpece humaine n'etoit point diver- 

= P = > ffiee en Amerique comme dans no- 
[ tre continent, que toutes les figures 
K. & les viſages sy refſembloient , & 
que le maſque de Phomme y eroirt le meme. Il eſt 
vrai qu'on n'y a pas decuuvert des peuples à groſ- 
ſes jambes, comme les Naires de Calicut, ni des 
Sauvages à queue, comme Marc Paul, Struys, 
& le naturaliſte Bontius diſent qu'on en trouve en 
Aſie, ni enfin des femmes avec une excroiſſance à 
Pos pubis, comme les Hottentotes: mais dans les 
ſeules Provinces ſeptentrionales on a compre trois 
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þ quatre varieres , dont les Eskimaux forment la 
us remarquable , que nous nous ſommes pro- 
ſes de depeindre dans un artic e particulier: on 
— enſuite Phiſtorre complette des Patagons, 
devenus fi ceiebres ſans qu'ils lachent eux-memes 
vrquoi. Ce traite ſera ſuivi par la deſcription 
bs B'afards de Panama , des Negres blancs , des 
Orangs-Ourangs , & des Hermaphrodites de la 
Floride , &c. &c. 

Tel eſt Farrangement qui nous a paru le plus 
propre pour mettre de Fordre & de la precifion 
dans une ſi grande diverſite de matieres. 

C'a toujours ere le privilege, & peut - Etre auſſi 
la recompenſe de ceux qui ont decouvert des terres 
nouvelles & lointaines, d en conter des prodiges 
qui ne devroient pas ſurvivre a leurs Auteurs, il 
n'etoit dans Pinſtinct du vulgaire de ſe paſſionnet 
long-temps pour des abſurdites venues de loin , 
& atteſtees par des aveugles ou par des fourbes. 

Les premieis Avaaturiers qui firent , au quin- 
zieme & au ſeizieme ſiecle, la reconnoiſſance des 
cores de l Amerique furent preſque tous agites de 
la fureur d'en ecrire des relations menſongeres. 
Jacques Cartier, qui decouvrit une partie de la 
nouvelle France, uſa de tous ſes droits, & y mit 
des hommes velus, marchant a quatre pattes, & 
d'autres creatures humaines qui, ſans etre quadru- 
pedes, n' avoient point d'ouverture au fondement , 
& qui ne vivoient qu?a force de boire. Des voya- 
geurs jaloux du ſucces etonnant qu'eurent alors 
ces contes de Cartier, tacherent de les eclipſer, 
en plagant à leur tour dans PEſtoilande des Sau- 
vages tailles comme des Lappons, a qui la nature 
bienfaiſante n'avoit donne qu'une jambe, avec 
laquelle ils ſautoient très · leſtement: il paroĩt que 
Je Philoſophe Maillet n'a point ere fort dif] poll a 
dourer de leur exiſtence, au moins en parle-t-il 
afſez ſerieuſement dans ſon Telliamed. Il ſe peut 

il avoit ere induit en erreur la multitude 
E. qui aſſurent que la Tartarie nourrit 
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auſh des monſtres ſemblables ; mais le Philoſophy 
Maillet auroit du faire attention que ces temom 
n'ont pas eu le ſens commun. 

Les Emiſſaires, que le Pape Innocent IV en- 
voya avec des dep<ches fi ridicules au grand Kam, 
en 1246 , (*) publierent a leur retour, qu'il 
avorent vu de ces animaux à une jambe , qui, es 
ſe joignant deux a deux, couroient d'une viteſſe 
extreme. Il ne manquoir à cette fable, pour Erre 
complette, que quelque citation de S. Auguſtin , 
qui dit qu'il eſt rres-perſuade qu'il y avoit de ſon 
temps en Afrique des hommes monopedes , doues 
d'une ame immortelle. Il faut que amour du mer- 
veilleux ait autant ebloui Veſprit des Saints que 
celui des profanes. 

On feroit un livre conſiderable, fi Ton donnoit 
ſimplement la liſte des fauſſetes dont les premiers 
Relateurs enrichirent leurs journaux & leurs me- 
moires ſur PAmerique: jamais la ſource des pro- 
diges ne fut plus in:ariſſable: chaque nation de 


(*) Certe Ambaſſade toit toute compoſte de Moines 
Jacubins & Courdeliers , dont les principaux ſe nom- 
maient le frere Aſcelin & le frere Plan-Carpin : ils de» 
voient ordonner au Kan des Tartares de ic faite bapti- 
fer , & lui enjoindre ac la part du Pape de fe defiiter 
de fes conqueres en Aſe. Quand cette troupe d Enthou ; 
ſiaſtes tur arrivee en Tartarie, elle refuſa de faire la 
rt verence ſelon la coutume du pays: enſuite elle propofa 
de baptiſer. La r&ponſe qu on leur fit, eſt ſans doute 
digne d'erre placte ici ; c eſt de frere Aſcelin lui-meme 
qu'on la tient. 

» Les Tartares ayant oui cette reſolution , en furent 
vgrandement indigne6s & troubles , & dirent aux Re- 
vligieux en grande colere & rage, qu'ils n'avoient que 
„faite de les enhorter a ſe rendre chreticns & chiens , 
vcomme ils Eroienc ; que le Pape (toit un chien, & 
»ecux tous auſh de vrais chiens. Frere Aſcelin vouloit 
t epOndre a cela, mais il ne pfir, a cauſe du grand 
»bruit , des menaces , cris & rugiſſements qu' ils tai- 
>»ſyient entendre. » eron , Toyages en Afie , dam 
des XII, XIII, XIV © AV kecles, . . pag. 68.4 
ta Haye 1735» ; 
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fFurope eut ſon Herodore & ſon Phlégon. En 
mtme-remps que Cartier releguoit des races dif- 
formes dans le Nord du Nouveau monde , les 
Eſpagnols peuploient de Geants la pointe meri- 
dionale , les Portugais faiſotent nager des trou- 
ux de Sirenes dans la mer du Breſil, les Fran- 
is pechotent des hommes marins à la Martini- 
que, & les Hollandais trouvoient des Negres ma- 
rons, dont les pieds etoient faits en queue d'tcre- 
viſſe , au-dela de Parimaribo. (*) Le remps & la 
vtrite ont fait diſparoitre la plũpart de ces merveil- 
les, dont on n'a conſerve juſqu'a nos jours que 
les Geants des rerres Magellaniques : Cent été 
trop faire que de ſe dẽpouiller de tant de fables a 
h fois. 
Outre les Eskimaux, qui different par le port, 
a forme, les traits, & les mœurs des autres Sauva- 
ges du Nord de Amerique , on peut encore comp- 
ter pour une variete les Akanſans que les Fran- 
is nomment communement les beaux hommes : 
ils ont la taille relevec, lestraits de la face bien deſ- 
fines ſans le moindre veſtige de barbe , les yeux 
bien fendus , Viris bleuatre , & la chevelure fine 
& blonde; tandis que les peuples qui les envi- 
ronnent , ſont d'une ſtature mediocre , ont la 
phyſionomie abjecte, les yeux noirs, & les che- 
veux couleur d ebene, d'un poil extremement gros 
& rigide. 


3 


(*) Cette fable des N&gres à pieds d'&creviſſe a 6&6 
renouvellee de nos jours, E qu'on a trouve dans 
les buis au-dela de Parimaribo , un village entier com- 
poſe deſciaves noirs , dont les doigts des pieds avoient 
tte 6cralts par des cylindres des ſucreries, ou em- 
portes à c ups de hache par Vordre de leurs maitres, 
qui ne font aucun ſerupule de mutiler lcurs Negres , & 
r eme de les empciſonner , ces quiils en ſont mecon- 
tens. Celt ſur de ſemblables victimes qu on a fait les 
- experiences avec le mandhet diſtilé qui tue en une 
MAnUE, | 


11. Recherches Philofophiques 
Cette belle race des Akanaſans, jadis afſez fly 
riſſante & nombreuſe, a cu ſes principaux d 
bliflements entre le quarantieme & ie quatante- 
cinquicme degre de atitude mais les maladies &h 
poi ſon de la petite · verole ont fait chez e le, au comp 
mencement de ce ſiecle, de fi horrib es rava 
u'elle eſt redi i e aujourd'hui a une poignee Tin 
þ ho qui ne poſſedent plus qu'un ſeu! hamem 
in ſulte par ſes voiſins ,F & hots d'etat de ſe detendre, 

Quelques voyages afl rent que toutes les na- 
tions de A merique ſeptentrionale, quoique ſ& 
partes de la Tartarie par une mer vaſte & ors» 
geuſe , reſſemblent fi parfaitement aux petits Tar» 
tares , qu'il ſeroit unpcſlible de les reconnoitre, 
6 leurs hordes venoient tout a coup a ſe confon- 
dre ou à fe mler. : 
Comme il exiſte auſſi des varietes tres-ſenſibleg 
entre les petits Tartares , on auroit dũ determts 
ner Peſpece avec laquelle le rapport eſt le plug 
marque: car il eſt avere qu'on n'a pas vu d Ami- 
ricains ſemblab'es aux Calmouks, pour la laideur; 
ils en ſont differencies par la forme du nez qui 
manque preſqu'entierement aux vrais originau 
de cette branche de I'innombrable fainille des Tar» 
tares: ils en different encore par les yeux, qu'ils 
n' ont point fi monſtrueuſemenr petits que lesCab 
mouks, & par la figure de leurs dents , plus ferrees, 
moins longues & moins plates. Il ne reſte done 
que les Tunguſes de la Siberie avec leſquelsje con- 
viens que les Septentrionaux du nouveau continent 
ont quelques traits de reflemblance. 

On connoit affez les Siberiaques par les relations 
de Bentink , de Strhalenberg , de Witſen , de 
PAmbafſadeur Y sbrand- Ides, de Muller, deGm& 
lin, & par le dernier Journal de Mr. Ante 5 
* , dans ſon voyage à la Chine a auſſi viſces th 

unguſes „& par tous ce que Pai lu & out conter 
22 du Canada, dit-il, il n'y @ point &t 
nation au monde gui ſoit plus 
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far les Amevicains. 13 
guſts : ils ne ſont pas meme ſi eloignes les uns des 
autres gu'on le penſe. (.) 

Cette diſtance que Mr. Antermony veut trou- 
yer (i peu importante, eſt a pres de huit cent 
leues Gauloiies ; au travers dun ocean perilleux , 
& impoſſible a franchir avec des canots auſſi che- 
tits & auſſi fragiles gu le ſont , au rapport d' s- 
brand-Ides , les chaloupes des Tunguſes. D'ail- 
leurs, la langue des Canadiens eſt effentiellement 
difference du langage des Siberiaques; ce qui ne ſe- 
roit pas s ils de ſcendoient les uns desautres, comme 
ee voyageur Anglais 2 Pinfinuer. Il n'eſt pas 
le premier qui ait penſe a cette origine: un rEveur, 
nomme de Horn, a ecrit ſur cette pretendue fi- 
lation un gros livre, il y a plus de cent ans. (0 
En lifant cet ouvrage ſans prevention, on ne 

ut S'emptcher de croire que la tete n'ait tourn 
— , lorſqu'il place des lions dans la Siberis 
encore inconnue de ſon temps, lorſqu' il advance 
que les Souriquois de f Acadie viennent des Turcs 

Herodote nomme Y rcas; comme fi Panalogie 
Gol bien coneluante entre Freas, mot corrum- 
pu de Circaſſes , & Souriguots , nom que les Fran- 
is ont donné aux habitans de ! Acadie, fans ſa- 


it „ ain 'qu'Y.brand - Ides , - envoys 


re I, pour &rablir un commerce 
Far & la Chine ; mais les vues de ce grand homme 
ont pay en en ceta le-ſuccds dont on s ttuit flants , 
miſque ce commerce; loin d'avoir profpere , eit en- 
tfremeac tumbe, & il y a dia 12 
Giravane a ceſſé d' aller de la à la Chine , 
maroit avoir exclu les Ruſſes pour loag-temps. 

(**) Grorgii Hernis de Originibas 4mzrican. Lib. IV . 
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veller cette opinion de de Horn, & imaginer da 
chimeres pour yenir à Papui d'un ſy ſteme oubi 
de puis fi long-temps , & fi digne de etre? Ca 
compilateurs diſent qu'au cinquieme ſiecle ley 
Huns, fous la conduite de leur Tanjou , firent 
une incurſion en Europe: or, ajoutent-ils , fi lex 
Huns ont fait une incurſionen Europe, il Senſuit 
neceſlaitement qu'ils ont fait auſſi une excurſion 
en Amerique. En verite, 1 trouve ce raiſonne- 
ment beaucoup plus groſſier qu'il n'eſt per mis} 
un ſophiſme de Vere. Parce qu'un million de fa 
natiques pafſa , pendant les croifades , de “Euro- 
pe en Aſie & en Afrique, “ enſuit il qu'un pareil 
nombre d' Europᷣans alla en mẽme- temps au Spit- 
berg & a la nouvelle Zemble , pour peupler ca 
delicieuſes contrees ? 

Les Scythes, les Tartares , les Huns , n'ont 
mais eu d' autre but, en sex patriant, que de con- 
querir des pays plus opu'ents, plus fertiles quene 
VFeroient les deſerts ou ils mouroient de miſere. Le 
ours & les neiges du Ramſcbatka, les cores tou- 
jours glacees du nord de la Californie, les marais 
impraticables des Aſſenipoils , le lac Huron, u 
mouſſe, les fougeres & les for ts du Canada, ſont 
ce Ià des objets affez attrayants pour tenter la c- 

idire des voiſins de la Chine , de la Perſe, & 
Rade. & du centre de PAſie , ou la douceur & 
ciel, & la fecondite de la terre, toujours fleurie, 
ſemblent inviter toutes les nations pauvres à ie 
reunir des extremites de univers? Auſſi les Tar 
tares, bien plus ſenſes que les Ecrivains de I'Hi> 
ſtoire univerſelle , ont - ils prefere ces climats fos 
tunes aux affreux rivages de la Baye de Hudſon. 

C'eſt quelque choſe de ſurprenant que la fout 
des ĩdiomes tous varics entrieux- , que parlent ia 
naturels de PAmtrique ſeptentrionale. Qu'on i 
duiſe ces idiomes , à des racines, qu'on les 2 
I an en ſtpare les dialectes & les jarge ns derives, 
il en t ſulte toujours cinq ou. fix langues men 
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. Ar les Americains. 115 
nſpectivement incomprehenſibles. () On a ob- 
ſerve la meme ſingularitè dans la Siberie & la Tar- 
tirie , Ou le nombre des idiomes & des dialectes 
eſt egalement multiplie, & rien n'eſt plus commun 
que d'y voir deux hordes voiſines qui ne ſe com- 
prennent point; mais malgre cette variete on n'a 
— encore decouverr juſqu'a preſent , dans les 

ngues Americaines & les langues Tartares , deux 
mots exactement ſemblables. Si l'on ſuppoſoit done 
pour un inſtant, que les Hurons du Canada deſ- 
cendent des Tunguſes de la Siberie , il senſuivroir 
que les Iroquois n'en de ſcendent point; puiſque 
les Hurons & les Iroquois quoique placts a c 
les uns des autres, parlent deux langues radica- 
les, auſſi oppoſees encr'elles que le ſont le Latin 
& le Chinois. 

Je reviens ici 2 ce grand principe dont i ai deja 
fair uſage, & je dis qu'il eſt non- ſeulement natu- 
rel, mais necefſaire qu'il y ait, entre des Sauvages 
ſnues dans des climats fi analogues, autant de 
reſſemblance que les Tunguſes peuvent en avoir 
avec les — Egalement barbares , vivant 
ö de la chaſſe & de la ptche dans des pays 

ids, ſtëriles, couverts de bois, quelle diſpropor- 
tion vo adroit- on imaginer entrieux? LA ou Tron 
reſſent les mẽmes beſoins, la ou les moyens dy 
farisfaire ſont les memes, 12 on les influences de 
air font fi ſemblables, les mœurs peuvent-elles 
ſe contredire, les idees peuvent -· elles varier? Noa; 
les ſeules facultes de Veſprit peuvent etre plus ou 
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duns les provinces meridionales de VAmerique: ily a 
beaucoup & appat ence que la vie ſauvage , ea dif; 
les hommes par petites troupes iluldes dans des forts , 
occabonue naturellement cette etaa de diverſiet de lan- 
tues, dom le nombre diminuc d meſare que la ſocieté, 
en raiſemblaner les barbares vagib 11s , en forme un 
corps de uatiom: alors idiom ſe plus riche , le plus 
Lage, devicar- predominant « * les autres. 
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Si Pon gen tient à cette verite, tout ſera exp!i- 

2. tout ſera applani. Les Tunguſes logent 

cabanes ; les Americains y logent auſſi, cela 
n'eſt pas tronnant : ils ſont ſauvages. Ils vivent 
les uns & les autres diſperſes par petites familles, 
comme il con vient à des chaſſeurs. Ils s habillent de 

ux de betes, parce que n ayant que cette ſeule 

ﬀe pour ſe couvrir eu hy ver, il eſt naturel qu'ils 
gen couvrent en effet. Ils ſont graves, phlegma- 
tiques, & parlent laconiquement , parce qu'ils 
n'ont que peu de conceptions, & encore moins de 
mots pour les exprimer : le ſilence & la fombre 
Rorreur des ſolitudes qu'ils habirenr, leur inſpirent 
de la trittetſe: ils preferenrt les liqueurs ſpiritueuſes 
& enyvrantes, qui les tirent de cette lethargie & de 
cet aſſoupiſſement „ a tout ce qu'un peut lem 
offt ir de plus precieux. 

Les Tunguſes ſuſpendent leurs morts aux ar- 
bres : les Illinois de PAmerique les ſuſpendeat de 
meme, parce qu'ils ſont trop pareſſeux pour les 
bruler, & que la terre ſouvent gelce 2 vingt, 4 
trente pieds de profondeur, ne ſe laiſſe point ou- 
vrir, & il eſt en tout temps difficile d' y creuſer 
avec d auſſi mauvais inſtruments que le ſont ceu 
des Sauvages. On ne ſoupconneroirt pas que le 
aauſes phyſiques & la nature du climat influent 
juſques ſur la ſepulture des nations: on en a nean» 

moins une preuve afſez convainquanteen Europe, 
ou Ton avoit generalement la coutume de bruler 
tes morts, il y a dix-neufcents ans. Il afalluenfin 
les enterrer, parce que nos arts, notre popula- 
tion, nos defrichements , ont tellement 
les fortts, que des villes & des cantons entiers ſont 
deja menaces. une prochaine diſette de bois & 
chauffage. Des le ſecond ſiecle, les Romains pre 
ſentirent la.necefſite de quitter Pancienne method 
funèraire, de cha les buchers en cimerieres, 
& dy abandonner les depouilles de l homme aut 
_ IinſeCtes & 2 la putrefaction, dont la ſeule idee ku 
Aiſoit horreur: accoutumes à conſerver les c 
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res de leurs ancerres, & les compter au nombre 
de leurs richeſſes, ils ne pouvoient ſe reſoudre à 
les repandre au lein de la terre. 
| Lareiigion Chretienne , quoiqu'originaire d un 
ys ou Von embaumoit groſſierement les cadavres, 
ra conti ibuè en rien à la revolution generale de 
cette partie de nos mœurs. 

Les Tunguſes ont des ſorciers qu'ils nomment 
Schames: les Americains ont auſſi des ſorciers que 
nous avons nommes Jongleurs. Ne falloit-il pas 
que des barbares euſſent des ſorciers, puiſque les 

ples les plus polices de Europe n'ont conge- 
ie les leurs que depuis cinquante ans? car quand 
on leur faiſoit Vinjuſte honneur de les bruler , on 
_ re ſpectoit encore, ſans quoi on es auroit laiſ- 
vivre. | 
- Lorſque les Schames de la Siberie veulent 
dire ce qu'ils ne ſavent point, ilsſe mettent ſurle 
corps, dir Ysbrand-Ides, un habit très-lourd, 
trefſe de fil d archal, d où pend une infinite de 
ferrailles. (“) Quand les anciens Jongleurs Ame- 
ricains prediſoĩent, ils n'avoient garde de Ygaf- 
fubler d'une telle runique , paree qu'on ne trou- 
voit pas un ſeul morceau de fer dans tout leur 
YS. . 
"os Orientaux ont étt de temps immemorizl 
adonnets à la magie aſtralogique , & les Septen 
trionaux à la ſorcellerie par inſpiration: tl y 
a meme une loi tres-bizarre de Pierre I, concer- 
nant les habitants de la Siberie: ſuivant cette or- 
donnance, — qui s excuſe „ dont 
ii ne peut aire Pauteur , pute prophere 
222 renferme juſqu'a ce temps mar- 


c Voyes Drie-Jarige Reiſe naar China ie laude ge” 


daa, door den Mos:;ov:ſchen Afgrſ we. E. Ysbranes-Ides » 


4*. pag. 35. Amſterdam 1704. Edition originale» 
EAuteur dit qu'il a rendu viſite à un de ces Schame® 
| avoic douze femmes, & doat l'habit ique etoĩc 
— qu'il cur de la peine à le ſoulever d une main » 
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que par la prophztie ſoit arrive: ſi Pevenemeng 
ne juſtifie pas la prediction, le Juge doit exa-- 
miner ſur quels fondements le priſonnier veſt rif- 
ue de pronoſtiquer , & doit le chatier fuivant” 
exigence du cas. () On peut dire que ce re- 
gement du Czar ne reprime les petits propheres: 
que pour mieux encourager les grands qui n'an- 
noncerojent que des choſes qui devroient $'accom- 
plir dans cent ans, comme par exemple la fin du 
monde, la chũte des etoiles, la conflagration de 
univers, &c. 

Les Tunguſes plantent un piquet par tout od 
bon leur ſemblent, y etalent la peau d'une Zibe- 
line, d'un Renard blanc, & diſent: vorl2 notre 
Dieu! profternons-nous, rendons-lut ko nmage, & ils 
adorent ou croientadorer cert. fourrure. Les Sau- 
vages du Canada prennent la depouille d'un Caf-- 
tor, la fichent ſur un baton; & diſent:voild notre 
Manitou, notre Genie ſupreme! elevons nos caurss 
vers lui. 

Il y a dans ces ufages religieux , me repondra-- 
ton, une affinite ſi indubuablement marquee ,. 

il eſt point poſſible de 8'y meprendre: mais 


fan 


ſimplement au hazard, il eſt ſar que Padorarion: 
des peaux de beres chez des chaſſeurs qui ne con- 
noiſſoient rien de plus merveilleux au monde, que 
la robe des Z ibelines & des Caſtors, n'a rien qui 
doive nous eronner. C'eſt Tutilitè qui a con ſaert 
& deihe preſque tous les objets auxquels les na- 
tions, encore dans Tadole ſcence & l 
ont adreſſẽ leurs vu & leur encens. Le culte de 
la Vache, du Veau, des Oignons, du Feu, de 
* „de Certs, de Bacchus, &c. en fourniſ- 
plus de preuves qu'on n'en peut exiger. La 
crainte & le beſoin = donc erige les Holes: 


(*) Voyage en Siberie, conmnam la Deſcription dex. 


anwurs (5 des uſ iges des peuples de ce pays, par t. G. 
tu , Frofeſſenr de Chime C. de Batanigue , Cc. 
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Fintiret des hommes a donc fait la fortune des 
Dieux. 

Tels ſont 3 res les rapports qu'on obſerve 
entre les Tungufes & les Canadiens; mais il y a 
auſſi des differences plus ſen ſibles que les rapports. 
Les Siberia ques ont connu depuis long- temps le 
fer & Fart de le forger, ils ont captive les Rhennes, 
ils les ont enchaiacs a leurs trainzaux, & reu- 
nis en troupes; d'oi il s'enſuir qu'une partie de 
leur ſubſiſtance erant toujours aſſurte, ils ne fone 

s la chiſſe a des diſtances bien conſiderables. 

leurs cabanes, & ſuivant Mr. Gmelin, ils ne 
gen écartent pas a plus de vingt=ciaq Werſtes: ils 
n'ont pas beſoin d' etre continuellement en guerre 
avec leur voiſins pour la poſſeſſion du gibier. Les 
Canadiens, au contraite, ont laifſe chez eux dans 
Tetat de nature ces mEmes animaux, aſſujettis par 
les Siberiaques : Pidee de les apptivoiſer ne leur eſt 
jamais venue: ils errent à cent & cinquante lieues 
de leurs caſes, pour tuer un Caribou qu' ils pour- 
roient avoir en tout temps ſous la main, Sils 
avoient eu la mme induſtrie que les Tunguſes- 
(*) avoient eu cette induſtrie, ils ne fe ſeroient 
pas trouve dans la triſte neceſſite de fe battre ſans 
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; ceſſe avec les peuplades qui les environnent, & qui 
? viennent chaſer for le meme terrein. Ces Al. 
e | Tences ont Eu leur ſource comme on le voir, dans 
++ | I ſubtilice des organes, & les facultes intellec- 
&- | tuelles plus avancees ,' & plus perſectionntes 
ans les habitaats de la Siberie, que dans des crea-- 
- | tures d'une complexion auſſi alterte que Feſt celle 
e | &s Indigenes du nouveau monde. 
e "SIDES 
* (*) Comme ceux d entre 1 
+ vers POriem de la Siberie, wont point de Rhennes. / 
2 dans leur pays, ils attelent a leurs traincaux des chien 4 


dreſſes. Cette mme race de chiens, à muſeau effil6- 
& à oreilles droices , exiſtoir auſſi en Amerique avant la 
decouverte ; mais les Sauvage: u eu tiroient preſqu au- 
| cun ſervice, & ue employoicac à aucune eſytce da 
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Les naturels de la Zone Torride & de la parti; 
meridionale de I Amerique conſtituent une qua- 
trieme variete qui ne reſſemble en rien aux races 
ſeprentrionales , fi Ton en excepte le commus 
defaut de [i barbe & du poil ſur toute la ſurface dy 
corps. Elle ne reflemble pas davantage aux Euro- 
peans, aux Chinois, aux Tartares, aux N 
enfin on peut la regarder comme or iginale. 

Les Peruviens n'ont pas la taille fort elevee; 
mais 8 trapus, ils ſont aſſes bien faits: if 
1 en a, ala verite, quantite qui ſont monſtrueusg 

force d'trre petits; — ut ſant ſourds, imb 
cilles, aveugles, muets; & d'autres a qui il man- 
que que que membre en naiſſant. (** ) Ce ſont 
apparemment les travaux excellifs auxquels la bar- 
Barie des Eſpagnols les aſſujettit, qui y produiſent 
tant d hommes defectueux: la tirannie y a influg 
ſques fur le temperament phyſique des E ſclaves. 
ont le nez aquilin, le front étroit, la tete 
bien fournie de cheveux noirs, rudes "lifles; le 
teint roux , olivatre , Viris de Peil noir, & le 
blanc un peu battu. II ne leur croit jamais de 
barbe, car on ne peut donner ce nom a quelques ve 
* courts & rares qui leur naiſſent par ci pat 

dans la vieilleſſe: les hommes & les femmes * 
ont point ce poil folet qu' ils devroient avoir ge 
ralement apres avoir atteint Page de puberte ; 
ce qui les diſtingue de tous les peuples de Ia 
terre, & meme des Tartates & des Chinois. C'eſt } 4, 
le caractere de leur degeneration comme dans les 
8 des Peruviens forvio d pre- 

Le portrait jens peut ſervira re 
ſenter tout ce qu'on rencontre d Indiens a la core 
occidentale , depuis Panama juſqu'au Chily , ow 
le ſang ſemble avoir ere le plus epure , & Peſpece 

moins affoiblie que tout ailleurs aux Ry ocei 
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(**) Voycs Uliea , page 2115. 
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dentales. — — elle y eſt encore bien Eloignee 
de la perfection. 

Quant aux nations qui occupent les iſles & la 
plage de l' Orient, depuis la core deſerre des Pa- 
tagons juſqu'au Tropique du Cancer, elles com- 
prennent des hommes qui ne diffrent des pre- 
miers qu'en ce qu'ils ont la ſtature un peu plus 
haute , le corps plus vigoureuſement muſcie 
les ſourcils plus touffus, le blanc de Pail plus 
plat , & les ailes plus grandes & plus charnues , 
ce qui fair que leurs nar ines ſont fort creuſes & 
fort larges. Il y a dans la ſtructure de leurs yeux 
quelque choſe d aſſeꝛ remarquable : les cammiſ- 
free des paupieres peu fendues ne ſe terminent 
pas de part & d' autre en pointes ou en angles aigus ; 
mais forment un arc, & maſquent les glandes la- 
crymales , ce qui, au premier aſpect, rend leur 
regard hideux & terrible. 

A juger du goũt ou de la fureurdes A mtricains 
pour ſe contrefaire & ſe defigurer , on croiroit 
qu'ils ont ett tous m#icontents des proportions de 
leurs corps & de euts membres: on n'a pas decou- 
vert dans cette quatrieme partie du monde un ſeul 
peuple qui n' et adopt la coutume de changer pat 
arrifice , ou la forme des levres , ou la conque de 
Tcreille , ou le contour de latte , & de lui faire 

prendre une figureextraordinaire & imper inen e. 
On y a vu des Sauvages a tete piramidale ou 


| conique, dont le ſommet ſe terminoit en pointe ; | 


autres a téte applatie , avec un front large & le 
derriere ecraſe : cette bizarrerie paroir avoir sté 
la plus ala mode; au moins etoir- elle la plus com- 


mune. On trouve des Canadiens qui portoient la 


ow tete parfaitement ſ pb=rique : quoique la forine na- 


ec& turelle de la tete de Phomme approche le plus de 
dere figure ronde , ces Szuvages qu'on nomme, à 


cauſe de leur monſtruoſitè', Tete de boule, n'en 

pzro'flent p25 moins choquants , pour avoir 

=> arrondi cette partie & violè le plan original 
Le ſa nature, auquel on ne peut ni õter ni ajouter 
Tom, 1, 


122 Recherehes Philoſophiques 
fans qu'il n'en 1cſulte un defaut eſlentiel qui d 
pare toute la ſtructute de animal. 

Eufin, on a vu ſur les bords du Maragnon da 
Americains a tete cubique ou quarree , c'eſt-> 
dire applatie ſur la face, fur le haut, ſur Voce 
put, & les remples, ce qui paroit Erre le com- 
plement de Pextravagance humaine. 

I eſt difficile de concevoir comment Pon 
| qr & plier en tant de fagons diverſes , les a 

u crane, ſans endommager notablement le ſiege 
des ſens, les organes de la raiſon , & ſans occe 
fionner ou la manie ou la ſtupidite ; puiſque og 
voit fi ſouvent que de violentes blefſures ou & 
fortes contuſions , faites a la region des temples, 
jettent pluſieurs perſonnes dans la demence , & 
— 6tent pour le re ſte de leurs jours la fonction 
de Fintellect. Car il n'elt pas vrai comme on Va 
ſure dans les anciennes relations, que tous le 
Indiens a tete plate ou pointue etoient reellement 
imbecilles : il faudroit en ce cas, qu'il y eũt eu en 
Amerique des nations enrieres te frenetiques & 
de forcenes ; ce qui eſt impoſſible meme dans la 
ſuppoſition. L*anarchie & mille cauſes deſtructi- 
ves antantiroient d'un jour a Vautre ces tumub 
tueux aſſemblages de lunatiques : un homme & 
jugement regira pluſieurs imbeciles , & pluſieun 
imbecilcs attroupes ne ſauroient fe gouverner 
eux-mtmes ; ce ſont des automares briſes ou af 


foiblis dont une force errangere doit animer les | 


xeflorts, fi Fon veut les mouvoir. Cependant il ne 
faut pas croire non plus qu'on n'ait pas trouw 
des fous parmi les Sauvages du nouveau Monde; 
zl y cn avcit ſans doute dans preſque toutes les 
grands peuplades , cu Von leur portoit le mem 
1e!pect qu'on leur porte en Turquie & dans tout 
FOrient ; parce qu'on les regarde comme des 
Etres privilegi's , a qui la Frovidence a , 
Javeur , refuſe le dangereux preſent de la raiſon. 
Les habitans du Vallais ſont dans la meme 
p<rſuaſion a Pegard des Cyrtins, ou des fous F 
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fur les Americains. 123 
Tongs goitres, dont nous parlerons plus ample- 
ment dans la ſuite. 

Si Von pouvoit ſe depouilſer de ces prejuges 
barbares qut excuſent tous les vices, & ne par- 
donnent aucun ridicule: fi du milieu de la corru- 

tion, on pouvoit encore entendre la voix de 
Phumamre , peut-étre avoueroit-on que les pay- 
ſans Suiſſes & les Turcs qui tachent d'adoucir le 
ſort de ces creatures inftortunees , font moins 
cruels que nous, qui les envoyons dans des ca- 
chots , comme les rebuts de PFeſpece qu'il faut 
enterrer tout vivants. Aux maux que feur a fait 
k nature, on ajoure les maux de la captivice , 
ſans eſſayer ſila maladie eft incurable on non, elle 
ne Veſt turement pas dans tous. 

Les Alexis ou les Jongleurs de la Louiſiane ont 
£6 dans cette carriere auſſi loin que nos Mede- 
eins, & peut- etre les ont-ils devances : ces Jon- 
gleurs entreprennent quelque fois de guerir la fo- 
ie de leurs compatriotes par des drogues & ſans 
ſaignee : la 3 recette dont ils uſent eſt, 
au rapport de Mr. du Mont , une compoſition 
faite avec de la graine de laitne , & des noix dans 
leurs coques & leur brou : ils prennent une por- 
non egale de Pun & de Faurre , la broyent dans 
un mortier ou un pilon à la ſauvage, juſqu'a ce 
qu'il s' en forme une eſpèce d opiat, dont ils font 
prendre matin & foir le poids de deux à trois 


| dragmes, (*) & le Relateur ajuute que tous les 


patients guerifſent radicalement , ſoit. qu'ils ayent 
perdu le ſens à Poccaſion de quelque peur, ou 
par tout autre accident. : : 
Quand Mr. du Mont auroit fur lui-m&me 
tprouve ce remcde, il ſeroit encore permis de dou- 
ter ſi Peffer en eſt auſſi infaillible qu'il le pretend. 


Rien n'empẽche pourtant que la femence de lai - 


— 


(*) Memoires ſur la Loniſiune , pag. 299 tem. I 
Paris 1733. 
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124 Recherches Philoſophigues 
tue & des noix concaſſces ne puiſſent autant 
rer ſur des cerveaux malades, que I'Hellebore & 
TAnacarde, dont le fort a ete fort ſingulier: plu» 


ſieurs Medecins ont ſoutenu qu'il reſtauroit tous | 


tes les faculres de lame & gueriſſoir la folie: une 
autre faction de Medecins , a la tete de laquelle 
Eroit le ctlebre Hoffman, (“) a ſoutenu , au 
contraire, que PAnacarde donnoit la folie a cem 
qui ne Pavoient point, qu'il bouleverſoit les eſ- 
rits vitaux, & que Popiat qu'on en fait, devoit 
re nomme à juſte titre la confeſſion des ſors, 

Les Sauvages jugent fi un homme eſt en deli 
re ou non, par trois obſervations : $'il ne ſe ma» 
rie point apres avoir atteint Page convenable; 
il refuſe &aller a la guerre, lorſqu'elle eſt de 
clarte ; vil ne va pas a la chaſſe, il eſt repute im- 
Þecille & jouit en conſequence de toutes les pre- 
rogatives attachees a cet état: chacun ſe fait une 
fete de le poſſeder dans fa cabane & de le regal 
de ce qu'il a de micux. Ces ſignes de demence, 
qui nous paroiſſent fi equivoques , ne le ſont 
parmi des peuples on la plus haute fageſſe 
Frrom.ta derniere des folies. Au reſte , ce n'eſt 
par un ſentiment de bienfaiſance, que bs 
2 en agiſſent ainſi avec les imbecilles ; 
mais par un prejuge ſuperſtitieux , qui heureu- 


ſement produit un bon effet. 
) Quoique Mr. Hoffman declame avec force contre 
| Pulate de PAnacarde , i: raconte cependant qu'un hom 
me ſtupide, ięncrant & incapab'e d'inftructicn , de- 
vint en peu de temps fi ſenſe & fi favart, apres avoit 
pris de CElettuarre d' 4rracarde, qu'il obtint aue Chat 
en Droit; mais peu dannees apres il devint ſi ſec,h 
alter6, qu'il buvoit juſqu'a Senyvrer tous les jours, 
& devint par- la inutile à lui meme, à fe« conciroyens, 
& mcurut miſcrabiement, Ce fait prouve, ou qu'a 
evt ere Docteut en Droit & étre imbecile , ou que 
Fanacarde produit Ce meilleurs eſſets que Mr. H 
man ne le ſuppoſe , puiſquil eſt c ſſible que cet hom» 
me ſeroit toujours mort à ſorce de boite, quand im 
3: wauroic jamais pris de PAracarde, 
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"as a la methode d'imprimer à la tete toutes 
tes horribles figures dont on a fait mention , on 
fair que la ſubſtance offeuſe ne ſe durcit que par 
degres dans tous les animaux, & qu'elle eſt tres- 
molle & très-tendre dans les enfants nouvelle 
ment nes, La mere , deux ou trois jours apres 
ſcs couches, a force de preſſer & de manier la 
tete de ces cr᷑atures, la faconne 2 ſon gre : pour 
Fapplatir , elle met ſur le front & Pocciput deux 
maſſes d'argiile, qu'on comprime in ſenſiblement, 
julſqu'a ce qu'on voie ſortir des narines une ma 
nere blancharre ; alors Poperation tend a ſa fin 
& le monſtre paroit. ( * ) Les fibres & les nerfs# 
encore ſouples & pliants $s'adaptenc à cette for- 
me , le cerveau mEme y obeit : quand ces parties 
ont une fois acquis leur conſiſtance, & que la 
boite du crane $eſt conſolidee , on ne peut plus 
rien deranger ſans entraiaer la perte totale des 
organes. Et voila pourquoi les bleſſures faites à la 
tere des perſonnes agees ſont pre ſque toujours dan- 
gereuſes a la vie on à la raiſon; pendant qu'elles 
ne nuiſent pas tant aux enfants & aux impuberes, 
Je ne diſconviens pourtant pas que ces com- 
preſſions n' ayent toujours des ſuites plus ou moins 
mauvaiſes : je doute mème que le maniment des 
Accoucheuſes d' Europe, pour accomplir la tete des 
enfants, ſoit une pratique & bien utile & bien ne- 
ceſſaire : on voir — les Europeans une infi- 
nice de tètes mal-faires, ſuivant qu'elles ont ere 
plus ou moins preſſzes avec mal-adrefle par des 
mains ignorantes. Peur-Ere cet uſage derive-r-il 


— 


(*) Les femmes ſauvages diſent qu'elle: applatiſſent 
la r&re de leurs enfants, afin 40 fe puiſſent un jour 
reflenbler à la pleine Lune. II eſt vrai que pluſicurs 
peuples Americaias ont Poccipur Ecrafe , fans que la- 
mere Fair comprime ; ce qui vient de ce que leurs 
berceaux ne ſont pas bourres, & ne coaliſtene qu'en- 
une planche contre laquelle la rtre de enfant, à 


force de choquer , Sapplacic — 3" 
3 


#26 Recherches Pkiloſophiques 
encore de la barbarie des peuples groſſiers, qui 
ont de tout temps & dans tout les pays du monde 
enlaidi homme pour Porner. On a deja remar- 
que que les anciens Naturaliſtes qui ont cri qu'il 
y avoit dans la Scythie & dans Inde des Act 
phales & des Cynocepbales, setoient laiſſes in- 
quite en erreur par des voyageurs malhabiles, 
qui ayant vii des Sauvages a téte pointue , en 
avoient fait des monſtres compoſes des traits du 
chien & des traits de homme : il eſt vrai que 
la pluparr des anciens n'ont rapporte ces prodiges 
ve comme des oui-dires; mais que penſer de St. 
guſtin, le plus eclaire des anciens Chretiens , 
ui en parlant ſerieuſement dans un ouvrage de 
wvoticn , affirme qu'il a vu dans la baſſe Et Ho- 
pie (“) des Cyclopes qui n'avoient qu'un œil aw 


milieu du front, a qui il eut le bonheur de ptè- 


2— — 


*] Auguſt. Serm. 37, ad fratres in Eremo. tom. VE. 
Eder Paris. pag. 345. & Vidimus & in inferioribus 
v partibus ZEthiopiz , homines unum oculum tantum, 
v in fronte habentes, quorum ſacerdotes a confer va- 
»tiombus hominum fugi „ ab omni libidine 
vcarnis fe abſtivebanr... . 

Ce ſaint Pere ne fe contente pas d'aſſurer, dans cs 
merveilleuz Diſcours , qu'il a vu des Cyclopes . mais. 
il ajoute qu'il a rencontre en meme - temps un grand, 
nombre d hommes & de femmes fans tete: Videmus ibi 
mul os homines ac mutieres capita non babentes. 

Vn =. _ Lo yo. 0 
que ce Sermon de St. Auguſtin u'eit pas de St. Au- 
you comme fi Pon ne trouvait pas, dans les Ecrits. 
e ce Docteur de VEgliſe , une infinite de paſſages qui 
ne prouvent que trop qu'il a été capable d'ectite ce. 
Diſcours en queſtion. | 

Dans PHiſtoire Allemande de VAmerique , publide 
par le Proleif:ur Baumgartem, on tache de démon- 
zgeerſerieuſement , qu'il y a des — Acephales, & 
par conſequent , dit-on, St. Auguſtin en a vu. Nous. 
avons cru que ce ſcroit abuſer du reipect dd au lecteur, 
que de rapporcer les pueriles ab{urdires qu'on lit, & 
certe occalion , dans cette ꝑt tte idue Hiltoice del Ame 
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cher ' Evangile? 1! neſt pas facile de devine 
comment il s'y prit pour catechiſer des Etres qui 
n'ont jamais exiſte, ni dans la bafſe Ethiopie ni 
ailleurs : il faut done que cet Aporre ait ere ex 
taſie par fon zèle, lorſqu'il a cru voir ce qu't 
eſt impoſſible qu'il air vu. On pourroiĩt en dir 
tout autant d'un autre Pere rEgliſe, qu* 
parle des Satyres de la Thebaide. , 
Il y a dans la Caribane une forte de Sauva 
qui n'ont preſque point de col, & dont les epaules 
nt auſſi exhauſſees que les oreilles. Cette monſ- 
truoſire eſt encore factice, & pour la procurer aux 
enfants, on charge leur tete * poids enormes, de 
fagon que les vertebres du col font forcees de ren- 
trer, pour ainſi dire, dans la clavicule, Ces bar- 
bares paroiſſent de loin avoir la bouche dans 
la poitrine; & ſerojent très- propres a faire renou- 
veller a des voyageurs ignorants & enthoufiaſ- 
2 la fable des Actphales ou des hommes ſans 
te. 
. Je ne penſe pas que Fenvie d'inſpirer de la ter- 
reur aux ennemis, ait engagè les Americainsa ſe 
eontrefaire auſſi cruellement que le ſoar les Oma- 
guas & pluſieurs autres. C'elt à une fauſſe ide 
qu'ils ſe font formte de la beaute & du merite cor- 
rel, qu'un doit rapporter ces uſages deraiſonna- 
qui ne — incompatibles avec les inſtitu- 
tions des ſocieres- les mieux ordonntes en appa- 
rence : les petits pieds ecraſes des Chinoiſes fe- 
roient croire que les Chinois n'ont pas le ſens 
commun, ſi ce weroje le propre de Feſprit hu- 
main de confondre dans tous ſes ouvrages , le 


bien & le mal, Pextravagance & la ſageſſe. 


La belle mode de s alonger les oreilles avoit auſſi 
acquis beaucoup de faveur aux Indes occidentales: 
tous les Peruviens fe les fai ſoĩent defcendre juſque 
fur les ẽpaules, & comme les premiers Caſtillans 
ne ſurent d' abord comment les nommer, ils les 
appellerent Los Ore jones, les 4 „ nom qui 

4. 


yz? Recherches Philoſophtigues. 
2 ſubliſte juſqu'a preſent dans quelques provinces 
de cet Empire. | 

Le obe & Vourlet de Poreille, à force d'&rre 
charges par VextrEmire, ou tires continuellement 
de haut en bas, s'erendent & YelargiGent au- del 
de ce que peuvent en croire ceux qui ne Font pas 
vu. Il eſt certain que les humeurs & les ſucs nour- 
riciers de la tete ſe jettent ſur ges parties, & favo- 
riſent Pexcroiflance qu'on veut y occaſionner, 
ſans quoi il ſeroit impoſſible que la {imple extenſion 
püt produire une fi grande circonterence , ſans 
que le paiſſeur du lobe ſoit diminuee ſenſiblement. 

IIy a, ala verite, quelques nations qui ont natu- 
relleme nt & ſans artifice les oreilles longues & pen - 
dantes, comme les Siamois en Aſie, & quelques fa- 
milles Eſpagnoles des environs de la Bifſadoaen Eu- 
rope; mais tous les Oreillons du nouveau Monde 


tenoient cette diſformite de Fart & du caprice, & 


non du climat ou de la conſtitution de leur tems 
perament. II n'en eſt pas de mtme des Indiens 


= 


reux qui ſcjournent au bas des Cordellieres: 
7 les eaux de neige qui decoulent des montag nes, 
les ſe urces froides qu'ils boivent, leur produi- 
ſent cette extumeſcence au gaſier, qu'ils noms. 
ment, en leur langue, Coto. 
_ C'eſt un engorgement de la liqueur ly mphatique 
dans le tiſſu cellulaire, tel que celui qu'on voir aux 
Tirolois & aux habitants des Alpes, dont quel- 
ues- uns ont des goitres fi demeſures, qu' ils leut 
ſcendent au- de la de la poitrine: plus cette humeut 
eſt· elle chez eux gonſſee, & plus y reſpecte- t on 
ceux qui en font pourvus, la où perſonne n'en 
manque: c'eſt un moyen de Satrirer de la conſides. 
ration. Ces Montagnards ont eu raiſon, paroic-il , 
de ſe glorifier d une fingularire qui tient a la nature 
de 'eur pays, & dont ils ſe chagrinerotenten yain, 


* 2 — 


( Voyez dans la granle collection in- folio de The · 
denct, tem. II, te voyage da fear Acarette an Peres, 
18 11. 
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iſque tous les remedes imaginables ne ſauroient 

— ce mal end. nique qui a regneil y a dix- 
huit ſiecles comme il regne de nos jours. 

Les Eſpagnols, très- ſujets aux Ecrouelles, qui 
font auſſi des eſpeces de goitres, ont long-temps 
reuſſi a les cacher aux yeux des errangers,en inven- 
tant les fraiſes fronctes , qui leut couvrotent non- 
ſeulement route la longueur du col, mais encore 
une partie des oretlles & le bas du menton : & 
comme Eſpagne a eu, avant la France, Fempire 
des modes, le reſte de / Europe adopta avidement 
la parure de ces colliers ridicules en apparence ; 
mais imagines pour pallier un defaur choquant 
dont on ne ſe doutoir pas. 

Un des plus rares phenomenes qu'on ait obſerve 
juſqu'à preſent parmi les hommes goitreux, c'eſt 


qu'il y en a quelques-uns doues de la faculte de 


ruminer comme les chevres & les brebis, mais par 
un autre mzcaniſme. Mr. Valmont de Bomare dit 
qu'on lui a montre a Coire en Suiſſe un homme 
qui ẽtoit goĩtreux, ventri'oque ou gaſtri-mythe, & 
ruminang: Peyere fait auſſi mention de deux Suiſſes 
goitreux qui ruminoient. 2222 que la 
preſſion de cet appendice ſur Feſophage y arréte 
quelques aliments qui rentrent une ſeconde fois 
| la bouche, d' ou reſulre une eſptce de rumi- 
nation, comme dans ces animaux que les Phyſi- 
ciens ont nommes Ruminantia ſpuria. 
Outre les Indiens goitreux les Hiſtorien du Pé- 
rou parlent d une peuplade entiere a qui il min- 
voi deux dents gelatines ou inciſives, une en haut 
une en bas. Cette de fectuoſite nꝰetoit rien moins 
que naturelle: Garcilaſſo dit, que les ſujets de ce 
canton ayant maſſacrè dans une rebellion le grand. 
Sacrificateur de Cuſco & le fils de PEmpereur ,oa 
eavoya contrieux une forte armee qui les ſou- 
mit, & Pinca alors regnant, pour imprimer à 


toute cette gencration le ſouvenir de ſa de ſobeiſ- 


ſance, lui fit arracher deux dents du milieu des ma- 
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choires. (“) Mais ce qui avoit d'abord ere une mar. 
que d'infamie, devint enſuite une diſtinction par 
Topiniatrere des percs & des meres, a 6ter ces me- 
mes dents a leurs enfants, ce qui perpetua la mode 
_ deVedenter dans cette Province juſqu'a Parr: vee 
des Eſpagnols. 
Comme on a auſh trouve dans le Congo & 1 
Marambaen Afrique des peuples a qui ces mꝭmet 
dents manquoient, on a foupconne que quelques 
Negres employes d'abord aux mines du Perou, y 
avoient contractè cet uſage, & Pavoient a leur re- 
tour communiquè aux autres Africains. Quorqu'il 
foir tres- rare que des Negres une fois entraines en 
Amtrique, reviennent jamais chez eux, il ſe peut 
neanmoins que les commeręauts en ont ramene de 
temps en temps quelques- uns, pour tirer les autres 
de la perſuaſion ou ils ont ere pendant tant d' an- 
nees, que les Europeans ne venoient les acheter 
= pour les manger , & ils ne ſe trompoient pas 


beaucoup. Malgre la poſſibilite, dis-je , que les | 


Africains ayent recu cette bizarrerie de P Amert- 
que, jecrois qu'on la pratiquoit au Congo, — 

temps avant la découverte du nouveau Monde, 
d autant plus que les Negres de la nouvelle Gui- 
nee s'õtent avi tes deux dents du milteu de Ia 
bouche, quoiqu' ii n'y ait jamais exiſte aucune 
correſpondance entr'eux & les Indes occidentales, 
tant les hommes ſont originaux, lors meme qu''ila 
paroiffent ſe copier. L'idee que la bouche ſeroit 
plus belle, gil n'y avoir que trente dents , aura ſuffi 
pour en rejetter deux, & pour ſe mocquer de ceux 
qui n'etotent pas de cette opinion. 

Telles font a peu pres les principales obſerva- 
tions, qui ont paru merirer r dans cet article: 
Nous n ignorons point qu'il y a encore de vaſtes 
contrees en Amerique , ou Fon n'a jamais penetre; 


7 — 


() Zatate dit que Fon leur fit arracher toutes len 
deute, CE gue Lens & PIUL CUTS autres conttediieut. 
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& on Vhiſtoire naturelle de homme pourroit faire 
de grandes acquiſitions, fi des Philoſophes tor- 
motent le projet d'y voyager : nous ſavons qu'il y 
2 d'autres contrees dont on a ſouſtrait à deflein la 
connoiſſance au public. Ceux qui, en abuſant a la 
fois de la ſaintete de leur miniſtere & de la con- 
fance d'un peuple ban & ma'heureux, ſe ſont 
eriges en petits tyrans ſous les deux tropiques du 
nouveau Monde, ont cru qu'il n'etoit ni de leur 
gioire ni de leur interer de donner des Relations 
trop finceres e leurs conquttes : les Hiſtoites du 
Paraguat par Charlevoix & Muratori, fontecrites 
avec tant de partialite & fi peu de diſcernement, 
qu'il n'eit pas poſſible d' y ajouter foi: ce ſont des 
eſpeces de Legendes, & je crois que le lecteur n'eſt 
pas mediocrement ediſiè, lor ſque Charlevoix lui aſ- 
ſure que dans ce pays qu'il decrit, on voitd' enormes 
ſerpents qui ne font rien que violer les ſilles, mal- 
gre les efforts des Miſſionnaires qui fe jetteut quel- 
quefois a corps perdu ſur ces animaux entrepre- 


| Hants, pour ſauver, au danger de leur vie, la 


virginite des Indiennes. h 

I eſt ſurprenant qu'on att toujours objeCte aux 
Jeſuites leurs Etabliſſements du Paraguai comme 
des uſurpations de la dernier importance, & qu' ou 
ait garde le ſilence ſur leurs poſſeſſions de la Cali - 
fornie, qui égalent peut-etre, par leur ẽtendue, 
leur ſituation, leur richeſſe, tout ce quꝰ ils uccupent 
dans PAmerique meridionale. U eſt vrai que la 
proximice du Perou & la recolte du The font des 
teſors ineſtimables pour le Pataguai; mais c'eit 
une Province mediterranee qui n'a de grand de- 
bouche que par la Plata, d'ow Von a'entre pas 
dans l' Ocean ſans toucher a Buenos- Aires; tandis 
que la Californie forme une Peninſule immenſe, 
baignee par deux mers, & bordee de ports com- 
modes & favorables au commerce furtif & in- 
torlope. 

Les Jeſuires ont ſenti de quelle conſequence il 
(eit pour eux de derober à Europe toutes ies 
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notions de la Californie le plus long-remps qui 
fcroit poſſible. Le Lord Anton eſt le premier qui 
ait decouvert, par hazard, que la Socizte toit 
deja dangereuſement puiſſante dans ce coin du 
Monde , des Fan 1744. 

Pour obliterer les impreſſions ſiniſtres que pou- 
voit laifler dans les eſprits, la Relation du Com- 
modor Anglais, les Jeſuites de Madrid ſe deter. 
minerent a publier une Hiftoire naturelle & civile 
de la Californie (] Cet ouvrage a tous egards ori- 
ginal, donne une haute idee de Padrefle de ceux 
quiPontcompoſe, car quand on a lu avec attention 
cette Hiſtoire de la Californie en deux volumes 
fort charges, on ne fait abſolumenr rien: on reſte 
dans Villuſion ou 1 „& on s'etonne qu'on 
ait pu tant parler d'un pays, ſans en rien dire, 
tant les auteuts ont ſu par des tranſitions bien 
menagees voi er tous les objets intereffants , pour 
gerendre 2 perte de vue ſur des minuries, ſur des 
miracles , & $'appeſantir ſur des details errangers 
au fond de la matiere : on y apprend ſeulement 
que le Lord An ſon n'a pas rendu aux Jeſuites toute 
la juſtice que meritoir , de la part meme d'un Pro- 
teſtant, le zele ſaint & reſpectable qui a toujours 
caracterife le genie de la Societe, repandue dans 
Pan & PFautre Hemiſphere. | 

La Californie forme, comme on Ia dit, une 
Peninſule ꝙ une longueur indeterminee , parce 
28 ne ſait quelles limites lui aſſigner du core ot 

a baſe va ſe reunir a la core occidentale du Con- 


tinent. (* *) Cette erendue doit Ecre tout au moins | 


— ů — 


(Cet Ouvrage parut a Madrid en 1258, ſous le 
nom du Pere Miguel Venegas. De VEſpagaol on be 
traduiſit en Anglais; enſuite en Hollandais , fous le 
titte de Natauriyke Hiſtorie van Caliſorna, Hucriem 
1761. On vient d'en publier une traduction Francaiſe, 
dom on auroit pu ſe pafler. 

(*%) M. de Buache prerend qu'il a reduit la Californie- 
à ſes juſtes bornes ; mais la d*marcatiun des limites 


Tun pays. d'Amerigque , nit pas toujours de la come 
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inegale de 50,de 40, de zo, & de ro milles, felon 
qu'on meſure vers le Nord ou vers le Tropique, 
ou elle Serrangle & ſe termine en pointe juſqu'au 


Cap de St. Lucar, giſant au 23e degre de latitude 


ſeptentrionale; de forte que ce pays a, dans notre 
Zone, a peu pres le meme climat qu'a le Paraguat 
dans la Zone temperee Auſtrale. La qualitè du fol 
eſt aux environs de Loretto excellente & ſuſcep- 
tible de toute ſorte de culture & d' amt lioration: la 
vigne reuſſit dans les montagnes: les rivages de la 
Mer vermeille ſont, a la verite, fort marecagcux , 
& paroiſſent avoir ere jadis totalement noyes : on 

voit encore une infinite d'amas de ſable marin 4 
des mares pleines d' eaux ſaumages, mais dont on 


peut faire des ſavanes à peu de frais. Le cordon des 


rochers qui borde les Los Virgines, renferme quel- 
ques volcans dont les eruptions furent très- violen- 
tes en 1746. Le bois de conſtruction manque a la 
pointe du ſud, on il ne croit gueres que des buiſ- 
ſons & des arbuſtes rampants : les quartiers du 
Nord nourriſſent des forets prodigieuſes , peuplees 
de gibier. Le principal animal carnaſher qu'on 
connciſſe, eſt le Tigre-poltron , ſemblable a celui 
du Canada: les loups, fi Fon peut en croire les 
nature's du pays, nes'y ſont introduits que depuis 
quelques annees; avant cette Epoque, on n'y en 
avoir jamais vu. On y rencontre auſſi des Ours & 
des troupeaux entiers de Biſons. 

En 1697, les Jeſuites ptnerrerent dans cette re- 
gion pour la premiere ſois, ſous la conduite d'un 
de leurs Provinciaux nommè Salva Terra, homme 
elevè dans les affaires, plein de projets, fecond en 
reſſources, actif, infatigable, ardent pour le bien 


—_—_— 
— —— 


ptrence d'un Gengraphe d' Europe. D'ailleurs les lati- 
tudes du Cap de Mendocin & du Cap blanc, wont 
jamais été priſes afſez exactement p2ur qu'on puille 
dc ninet leut ſituation reigective, 
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de ſa compagnie, initiè dans toutes ſes maxi 

& par conſequent peu ſcrupuleux ſur la nature dy 
expedients & capable de tout ofer : il examina F& 
tat des choſes, vainquit les obſtacles, concur de 
eſperances, & poſa ia baſe de cer edifice des Mi. 
fions de la Califurnie, que ſoixante & dix ans & 
politique & de travail ont conduit a ſon plus hau 
point, ou fi vous voulez, a fa ruine. 

M. Anſon dit que le premier terrein ou ces Re 
ligieux sctablirent, leur fut donne par un certain 
Marquis de Valero , qui n'a pu avoir lui-meme 
aucun droit ſur la Californie , dont la propriete 
appartendit aux Indigenes, & ce n'eſt ſurement 
point ſa donation qui y a atrire les Jeſuites, mais 
voici les veritabies cauſes de leur predilection pour 
cette partie des Indes occidentales. 

x. La pẽche des Perles qui eſt , comme Von fait, 
ſur les parages de cette Peninſule & des Ifles voiſi- 
res , plus fertile & plus riche que ſur ceux de 
Fanzma , d'Ormus, be Baſſora & du Malabar en- 
ſemble. 

Tous les coquillages qui eroiſſent ſur cette plage 
favoriſe de la nature, fe diſtinguent par le luſtre 
& la tinefle de leur email qu'anime le coloris le 
plus cblouiſſant: les huitres nacrees y etojent an- 
ciennement accumulees par monceaux à de tres- 
petites profondeurs, & une ſeule — y pou- 
vuit alors ramaſſer, de calcul fait pendant la ſai- 
ſon, pour ſoixante mille ecus de per les d'une belle 
eau & d'une forme preſque reguliere. . 

A peine Salva Terra eut-il pris langue a la Ca- 
liforuie, qu'on Paccuſa de pecher jour & nuit 
avec tous fes Eſclaves, En effet, on ne vit plus, 
comme de coutume , arriver des perles au Mexi- 
que, & les barques des particuliers toujours de- 
vanctes, ne purent plus payer a Sa Majeſte Ca- 
tholique le quint ordinaire qui ſe montoit a 12000 
ecus:0nenvoyaencour pluſieurs Memoires pour ſe 
plaindre des rapines de Salva-Terra & de ſes com- 
p.:ces, qui ſe yireatenfin dans laneceſlite de fe juſ- 
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tier, en dreſſamt un Fadtum qu'on lit dans Thiſ- 
toire de la Californie, publice par les Jeſuires Eſ- 
pagnols, Salva-Terra, en accordant dans ce Fac- 
rum que des ſcelerats ont oſe lui farre Vaffreuſe im- 
putation de ſouſtraire des Perles, prouve que loin 
den avoir concu l'idee, il a toujours conſeillè aux 
Eſpagnols & aux Indiens de les jetter à la mer, 

rce que ces inſtruments du luxe apportent un 


' obſtacle manifeſte aux progres du ſalut: c'eſt bien 


peu connoitre, dit- il, notre deſinterefſement, que 
de nous objecter des crimes fi bas, dont nous ſom- 


mes incapables par etat : d'ailleurs, ajoute-t-il, 


que ferions-nous avec des perles? 

Cette errange apologie , appuyee du credit fi 
bien merite dont jouiſſoient alors les Jeſuites a la 
cour de Madrid, produitit tous les effets que la 
Societe en attendoit: Sa Majeſte aima mieux de 
croite que la propagation des Perles diminuoit à 
{a core de PAmerique, que de foupconner les Je- 
ſuites capables de les derober contre le droit des 


gens: les Miniſtres firent ſemblant de penſer la 


aneme choſe. | 
Salva-Terra, après avoir repouſſè ſi victorieu- 
ſement les traits de la calomnie, pria humblement 
Sa Majeſtè de lui accorder. le commandement de 
toutes les troupes Eſpagnoles ſtationnees en diffe- 


rents endroits de la Caltfornie pour la defenſe des 


cores: il alltyua des raifons aflez mauvaiſes pour 
d:montrer que la choſe , quoique ſans exemple , 
eroit juſte & utile: auſſi ſa demande fut- elle accor- 


| Cee. Les officiers & les ſoldats regurent ordre do- 


beir aux Miſſionnaires, & d' executer ponctuelle- 
ment leurs volontes. 

La poſterite ne croira point qu'on ait pu telle- 
men: meſuſer de la piete d'un Monarque, faſciner 
fon eſprit juſqu'au point de le p'onger dans un 
total oubli de ſes intertts , & lui inſpirer de Ja 
tecurite „ lorſqu'on creuſoit un abyme ſous ſes 
pieds. Quand on reflechit au danger qui a envi- 
tonne I'Eſpagne dans cz temps daveuglement ,on 
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et ſurpris qu'eile ſoit encore en poileſſion 40 
Perou & du Mexique. 

Les Jeſuites dirent , pour excuſer cette deman 
che extraordinaire, que leurs jours erant a chaque 
inſtant en danger en prechani FEvangile a un pew 
ple auſſi brut que le ſont les Californiens indige- 
mes, ils devoient, malgre eux , ſe faire acc 
gner par des gens armes, en travaillant a la cons 
verſion de ces furieux , qui font , au rapport & 
tout le monde, les ſauvages les plus pailibles & 
les moins belliqueux de PAmerique. 

Les chefs & les ſoldats Eſpagnols indignes & 
Tamper ſous le commandement des moines qui les 
accabloient de corvees, firent retentir le ciel & h 
terte de leurs plaintes, & les Jeſuites (*) avouent 
'eux-meEmes, qu'on vit a cette occaſion atriver ef 
our une foule de lettres remplies de clameuts & 
de termcs feditieux , arraches par le deſe ſpoir de a 
bouche des mecontents , ils avouent que Salvas 
Terra caſſa de ſa propre autor ite un capitaine, un 
ſergent, & licencia une compagnie entiere de la 
garniſon de Lorettu, qui avoit oſè murmurer 
contre le gouvernement ecclefiaſtique. | 

2. leſt conſtant que les Jeſuires fe ſont imagi- 
nts long-remps , qu'en étendant leurs miſſions 
dans la Californie , ils paurroient un jour parves 
nir, par le Nord-Eſt de cette Peninſule , a un 
grand pays habité par une nation riche & civili- 

ce, dont tant de voyageurs ont ſoupconne exi- 
tence: il y a meme des Auteurs, comme Acoſta, 
qui pretendent qu'a Parrivee de Fernand Cortez, 
& au bruit de ſes maſſacres & de ſes depredations, 
un nombre conſiderable de Mexicains ꝰenfuirent 
vers ce pays inconnu, & y porterent avec eux des 
treſors ineſtimables, Cortez lui-meme a tre dans 
cette 
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(*) Voyez Natunriyke Hiſtorie van California 
rag. 433 & ſuivanes, = 
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terte perſuaſion, a laquelle il eſt fart naturel d at- 
tibuer Vexpedition qu'il fir en Californie dans 
un temps ou fa preſence etoit ſi necefſaire au Me- 
xique, dont la conquète ne put aſſouvir ſa cupi · 
dice; il courut au travers de mille nouveaux dan- 
gers vers des cores ſauvages, pour y chercher des 
ncheſſes qui n'y etotent pas. Enfin on feroit un 
volume, fi Pon raſſembloit tout ce que les Rela- 
tions ont dit de cette contree merveilieuſe qu'on 
decouvriroit un jour , & vers laquelle les Jetuires - 
ſe ſont flattes long-temps que la Providence les 
appelloit. La Sociere forma, dans des vues a peu 
pres ſemiblables, au commencement de ce fiecle , . 
ſes nombreux erabliflements ſur IOrenoque : elle: 
crut que c'erult un moyen de rencontrer la route 
du tameux Eldorado qui lui paroiſſoit devoir etre 
dans la nouvelle Grenade. Les reves les plus abſur- 
des paſſent par la tete des avares : l᷑urs richeſſos 
iwaginaires ſont infin es. 

En liſant tout que le Jeſuite Gumilla a écrit dd 
tet Eldorado, on S'appercott qu'il en parle comme 
Pune Province reelle, a la poſſeſſion de laquelle ii 
n avoit point encore renonce en 1740. Helas, $e- - 


ctrie-t-il, dans le tranſport de fon zt'e, ſi nous 


ppuvions aller un jour porter la foi dans TEA 
redo, que de Sauvages nous pourrions y ſauver! 
» Ce que l'on debite des richeſſes & des treſors da 
»Dore4o , dit-il, n'a tien qui doive nous tton- 
„ner; car en laiſſant a part ſes montagnes d or, 
v il ſuffit qu'on y en trouve autant qu'a Choce, a” 
Antioguta, dans la valice de Neyva & dans plu-- 
v ſieurs autres Provinces du nouveau Royaume, 
ce quĩ joint ace que les Indiens en empe nt 
»dans leur retraite, forme un tre ſor equivalent a 
celui qu'on dit tre au Dorada. Ce que je wiens 
v de dire pourra avoir - on unlice , — 1 — 
„qu'on decouvre ces Previnces, & que FEvangi 
= introdutſe, il en ſera — 4 Be- 
»rado-comme de la Province de la-Nueva-Souorg 
* prts du nouveau Mexique, qui unit le Conti - 
Ton. I * 
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„nent avec la Californie, Ses peuples viennent d& 
» recevoir PEvangile avec beaucoup de decilité, 
„& Fon a trouve chez eux.une infinite de mi- 


» nes d'argent, dont on n'a eu connoiſſance qu'es 


„1739. „(1 _ 

e paſſage doit pzroitre un peu profane dans h 
bouche d'un Miſſionnaire , qui pate des mines & 
de l Evangile, comme {i cctoient deux choſes mo- 
ralement inſeparables. Ceux qui allerent decou- 
vrir cette montagne argent, & convertit les Sau- 
vages du Sonora , étoient apparemment des gem 
envoys par ce mme Salva-Texta dont nous avm 
eu occaſion de parler. ; 

3. Le troifieme motif de la venue des Jéſuitesl 
Ia Californie a ere la commodite du Galton 
al'oit tous les ans d'Acapulco a Manille. Quand | 
Lord Anſon Sempara de ce navire en 1744, plu 
des deux tiers de fa cargaiſon appartenotent à la 
compagnie de Jeſus, Ce commerce, dit le Com- 
modor , coupe le neeud qui devroit tenir le Mex 
uy & le Perou dans une dependance parfaire & 

Eſpagne: il choque toutes les loix de la ſaiue po- 
ſirique., & ne ſert qu'a enrichir quelques Reſi- 
— auſſi le Minittre Eſpagnol , Don Joſeph 

atinho voulut- il, en 1725, detendre Pal'ee & e 
retour du Galion de Maniile ; mais le credit de l 
Sociere para ce coup. (**) Aujourd hui que ceti 
Sociere ne ſubſiſte plus, & que ſon eſprit de ver- 
tige & dinevitables malheurs ont precipitte dani 
le neant , on a renouvells le projet falutaire cone 
par Patinho: une ordonnance de ſa Majeſte Ce 
thohque vient de ſupprimer tout commerce entre 
Yes Indes occidentales & Aſie var la mer du Sud, 
& Pomadeptcheordre au General du Galion, ſe hon 
Conſeil, de ne plus faire la traverſce comme a Ter- 
-dinarre : Pinduſtrie des JEſuites ſoutenoit donc k 


— 1 


(*®) Hiſtoire de — pag. 2:7 & 148, t. 1. 
1 Foage & Arſe: , lv. 11. pag. 199 4. 
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fur les Americatns. 139 
fortune de ce negoce prejudiciable quia expire avec 
eux. Par le moyen be ce Galion & des Commiſ- 
fronnairesetablis a Acapulco, ils avoient un de- 
bouche certain pour faire paſſer les perles de la 
Californie en Aſie, ou le prix de cette eſpèce de 
bijouterie geſt beaucoup mieux ſoutenu qu ena 
Europe. 

En 1690, un colon Eſpagnol avoit plante a la 
Californie, aux environs de S. Lucar , une p. tie 
vi2ne , dont le ſuects ſurpaſſi fon attente. Cer 

at infpira aux Miſſionnaires Penvie de pofſ:der 
des vig nobles a leur tour: un d entr eux nommè Pi- 
tolo, qui avoit plus de goùt pour la Botanique & 
agriculture que pour les difputes ſur la grace 
ver ſatile & efficace, ſe charꝑea de faire des p ant, 
qui ont eteè tellement augmentes que quarante- ſept 
ans apres la premiere exploitation, les Jeſuires 
vendoient deja aſſez de vin pour en fournir cout 
h Mexique , & en charger encore pluſieurs barri- 
ques ſur le Galion pour les Philippines, on Pon 
zen ſert à dire la meſſe; car il y a des climats où il 
ne croit naturellement rien de ce qu'exige le ſecvioe 
des Autels. 

Quoique les colonies Europeanes, fi mn!riplices 
en Amerique, ayenrt'plante dans bien des endrous - 
des vignes , & apporte beaucoup de vigilance à 
kur culture, on n'eſt point encace parvenu dans 
tout le nouveau Monde faire du vin capable d' ac- 
2 ir de la reputation: le meilleur n' egale pas les 
ortes mediocres de notre continent; ce que Pon 
doit attribuer a 'humidire de Parmoſphere & a la 
qua lite froide des terres. La Californie paroĩt etre 
le canton de toute PAmerique on la vignea ren · 
contre le chmat le moins defavorable , & le fol le 
plus propre a ſon inſtinct; cependant le vin qu on 
—_u „ quoique d' ailleurs potable , eſt bien dloigne 

etre excellear; M. Anſon dit que. fon goũt ap- 

— de celui du mediocre vin de Midere, & fi 

on en fait quel q uc cas au 9 c'eſt que les 
M2. 


x45 Recherches Philoſyphigues 
dons vins de notre continent y ſont d'une grand 
tarete, & d'une cherte exceſſive. 

I ne s'agit point maintenant de ca'culer e 
que la ſocietè a pu gegner ou perdre par les tra- 
vaux Ir il eſt triſte qu'il ait e'eve de 
pepiuieres fi floriſſantes, detriche de fi grands eſ- 
paces, cu'tive tant dat btes utiles, dont des maim 
profanes moiſſonseront bien-töt les fruits. On 
pourroit dire a tous les Ordres des moines, ft oc+ 
cupes de S'agrandir: jettez vos regards vers ce coin 
de Punivers, & tremblez d'erre puiſſants, ou & 
vouloir le devenir. 

Les principaux etabliſſements des Jeſuites, bot 
nts d abord aux fcules miſſions de. St. Lucar & & 
Loreto, avoient ere, ſuivant la carte particuliet 
que pai de ce pays, poulles des Van 1762 , par les 
cores de la mer vermeille & Pocean du Sud, juſ- 
qu'au Cap de St Michel, au vingt-neuvieme de- 
gre de latitude Nord, ou Fon voit leur derniet 
couven:. 

Les Naturels de la Californie, divifes en trois 
tribus conſiderab/es., () ne paroiſſent pas avar 
recu de la nature une portion d' intelligence ſupi- 
rieure a Finſtinct des animaux de leur Peninſuſe, 
A Parrivee des Miſſionnaires, quelques- uns n't 
voient pas de cabaues, ſe logeoient dans les buiſ- 
ſons, fous les arbres , dans les creux des rochers, 
vivoient de bayes, de fruits — 4h 
autres Eroient entierement nuds, les premien 
a qui on mit des juſte-au-corps, furent hut 
& pourſuivis par leur compatriotes, juſqu's 

qu'ils jetterent ces vẽte ments fi ridicules à leu 
yeux. | 
To portrait que Pon nous fait de leur caracten 
moral, eſt conforme à celui que nous ayots 
donn de tous les Americains en general. Lin 
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Ar les Americainn * 
&aſibilics eſt en eux un vice de leur conſticution- 
alterce : ils ſont d'une pareſſe impardonnable, 
n'inventent rien, n'entreprennent rien, & ne- 
tendent point la ſphere de leur conception au- 
dela de ce qu'ils voyent : puſillanimes , polcrons,. 
encrves, fans nobleſſe dans Peprit, le decoura- 
gement & le defaur abſolu de ce qui cunſtitue l'a- 
nimal raifonnable , les rendent inutiles a eux- 
meines & a la ſociété. Enfin, les Californiens. 
vegetent plutõt qu'ils ne vivent, & on eſt tente de 
leur refuler un ame. () Du reſte leur figure eſt 
ſemblable a celle de tous les autres peuples de A- 
merique : leur corps eſt depile & leur teint un 
om plus fonce que celui des habicants du nouveau 
exique, parce que leur pays pius aride, plus 
nu, pius depourvu de bois, & ſeme de grands 
bancs de ſable, angmente davantage la verberation 
des rayons ſolaites, mais il gen faut beaucoup 
qu'ils ſoient des Negres, comme le dit le capt- 


| raine Roggers. On a meme remarque que, quand 


on envoya du Mexique des Negres Africains a la 
Californie, les lndigenes ne remoignerent aucune 
ſurpriſe a Vaſpect de ces hommes ſinguliers, dont 
la noirceur & la phyfionomie bizarre epouvantent 
ordinairement ceux qui en voient pour la pre- 


miere fois; mais les Sauvages ſont tous curieux 


5. caractere, & n'admirent rien par ſtupidite, 
ailleurs il eſt très- poſſible, comme le dit Tor- 
emada, qu' avant cet envoi du Mexique, les 
Californiens avoient deja vu des Neirs fur quel- 
ques vaiſſeaux venus des Philippines au Cap de 
S. Lucar. Quant a eux, ils fe percent la cloi- 
fon du nez, & le lobe des oreilles, pour y ſuſ- 
pendre:des colifichets, & fe barbouillent tout la 
corps dun onguent rougeitr2, pour fe mettro 
à Tabri des Nignas, eſptice de vermine inſuppor- 


1 


(*) Voyez Namurlilie Hiſtorie vau California. E. D. 
ag. 18 & 59. | 
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table, & extremement multiplice dans la Cali- 
fornie. Ils a uſent inſtar de tous les Indiens ocs- 
cidentaux, du Cimeron, on du Tabac ſauvage; 
vegetal que la nature a refufe a tres-peu de Pro- 
vinces du nouveau Monde, quoique pluſieunt 
Botaniſtes ſe ſoient imagine qu'il ne croiſſoit que 
dans un ſeul canton, d'ou Pon Tavoit tranfplans 
aux Iſles, 

Comme la Californie eſt une de ces parties de 
P Amerique qui s'approche le plus de FAfie , les 
Jeſuites $'erotent flattes qu'on pourroit y dererrer” 
des traditions nationales, ou des monuments hifs 
toriques, capables d'eclaircir Porigine de la po- 
pulation du nouveau continent; mais ils convien- 
nent ſincerement que toutes leurs recherches ont 
ece à cet egard infructueuſes. (*) 

Les Californiens , loin d'avoir aujourd'hui au- 
tune eſpece d'ecriture ou de caractere, font tel- 
le ment abrutis, tellement depourvus d' induſtrie 
& d'idees , qu'on ne ſauroit ſuppoſer qu'ils: 
ayent jamais eu quelque communication avec les 
uples de ! Aſie. Quand on les interroge fur leur 
at priminf , ſur leur antiquire , ils repondent 
qu'ils ont de temps immemorial reſpire dans leurs 
Jolitudes , ſans meconrentement , ſans chagrin 
joe Parrivee des Miſſionnaires. 

us on remonte vers le Nord de leur pays, 
plus Paſpett en devienreffroyabte, & les Jẽſuites, 
222 ayent pit croire de opulent Royau- 
me de Quivira, ſont maintenant tres-deſabuſes - 
à ce ſujer: ils ſavent qu'on perdroit ſes peines a y 
chercher davantage la colonie Chinoiſe que Mr: . 
de Guignes a fait venir par la route du Kamfchars 
ka, juſqu'aux rochers de glace qui bordent- 
Pembouchure du Collorado, afin de repandre it 


politeſſe, les mœurs, les arts, les ſciences”, Pe 


prit d invention & d' intelligence dans le centre: 
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fur les Americains. 143 
& la Californie , ou malheureuſement pour c: 
ſyſttme on n'a vu que des troupeaux de barbares 
ſt ſtupides , fi degeneres de Phomme , qu'on & 
mime deſeſpere d'en pouvoir faire des eſclaves. 

En lifant Vhiſtotre des Navigations de infor- 
tune Capitaine Beening & de Ti-hiriKow qui cou- 
rurent , en 1741, pendant trois cents heues le 
long des cores du Nord de la Californie , on p2ur” 
ſe.convaincre que cette partie du globe noffce: 

des contrees deſolees & des nuions 11{0cia- 
bles. Les Ruſſes n'y virent que des riviges preſ- 
qu"inacceſlibles , plantes de rochers en pic, & 
battus par une mer profonde & courrouc.2. On: 
fir deſcendre avec beaucoup de difficu't? un pi- 
be „un boſman, & quatre matelots qui nere-: 
rurent point, parce qu'ils farent vraiſembla - 
ment maflacres a Fin(tant mem de Paborda 
par les habitants du pays, affez feroces pour uſer 
de ce droit affreux & inſenſe qu'on a eu tant de- 
peine 2 extirper des cores de Pancienne Europe; 
ou tous les peuples maritimes $arrogeoient le Droit 
de Naufrage & da Strand- Reche , fi Von peut 
donner ce nom a un brigandage qui choquoit les 
ieres loix: de la ſuciabilitè &. les notions du 
ns Commun. 

It faut remarquer que le capitaine Tſchirikow ,. 
en faiſant voile du Kamſcharka , avoic embarque. 
ſur. ſoa navire deux Kamſchatkadales, dans re- 

rance que ces Aſiatiques pourroient lui ſervir 

inter pretes auprès des Sauvages de cette partie 
de PAmerique qui eſt la plus voiline de PAſie; 
mais cette precautioa fut inutile : on ne put ſe. 
faire comprendre des Americains, parce que leut 
langage mavoit pas la moindre analogie avec Pi-- 
dome Tſchuktſchi qu'on parle au Kamſcharka , 


ce qui prouve encore que les peuplades placees a. 


ces extreimites des deux continents , ne ſont pas. 
filiations les unes des autres. () 


i Orne ſait pas aujultz , à quo cudrumn de la coce 


— 
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Long-temps avant te voyage entrepris par 
Ruſſcs ea 174t, le Pilote Morera , delaiſſe par 
Drake au Cap de Mendocin , avoit deja erre pen» 
dant pluſieurs anntes dans les terres ſitutes au 
nord de la Californie : aptès des aventures , des 
travaux, & des incidents ſans nombre, il arriva 
a la garniſon Eſpagnole de Sombrerette : il conf 
re par ſon rapport que tous les pays en- decà & 
au- dela du Cap de Mendocin ſont incultes , af- 
freux , couverts de bois , on Pon ne voit que: 
des biſons , des ours , & des hordes peu nom» 
breuſes dl'Americains Agriophages. Telle eſt: 
cette Region furtunce ou Von ſuppoſe que les 
Chinois font venus dans des canots vendre leurs, 
— „leurs porcelames, & leurs livres de mo- 
rale, dont la lecture a police toute la chte occi- 
dentale de PAmerique juſqu'a Vifle de Chi 
Joe, car Mr. de Guines ſoutient que la politeſſa 
Ecoir tres-repandue ſur toute cette plage , & 
eſt impoſſib. e qu'elle ſoit venue, d- il, Coils: 
leurs 
— — — — — 
rene le Capitzine T{chirikow-fir fon d&bars 


gquement que la Cour de Petrrſbourg ait, par des 
railons d'Etat, ſupprimé & aitere pluſicurs articles 


le routier de ce voyage ſoit que le mauvais temps 
zit Empeche Mr. de biſle de ia Croiere de taice des ob- 
fervations aſtronomiques. Au refte, en fe tenant &: 
Feſtime & aux obſervations fortuires faites a la hate, 
dans un navite continueſiement tourmentè par une met. 
orageuſe , & enveloppé d'Epais brouillards, il pate 
2 les Ruſſes touchetent a la cote ſitut᷑e au 36e. degre 


atitude Nord, entre le 235 & le 230. degres de 


loagitude. Quant a Beering, il eſt dr qu'il abotda &: 


la meme plage, mais deus degres plus vers le feps- 


tention que Tſchirikow. | 
Nicolas de Viſle n aſſigue pas ces endroits ſi interef< 


Cars, ni dans fa grande carte de 1756 , ni dans celle de: 


2752. Bellin, dans fa carte Cylindt que, ne parle que des 
terres baſſes & noyt es au je. degtè de latitude N, 6w- 
il dit que les Rulles allerent Echouer en 1241; mais 
as tettes baiics & ce Rules echuurs ſout des lala. 
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Yrs que de la Chine. Voila juſqu'od Fefprir 
Iyſteme peut entrainer ceux qui 3% abandon=- 
nent: c'eſt un torrent qui ſe perd dans un pre- 
cipice, on la raiſon -4 2 rarement. 
Je ſuppoſe pour un inſtant qu'il ſoit permis à 
un 221 deſceuvre de mo traduire des Ro- 
mans Chinois, & de publier ces mauvaiſes tradue · 
tions comme fi c*ervient des verites hiſtoriques ti- 
rees des archives de Pekin: je — 4 quil ſoit 
u Dieu La, à 
cinq mille lieues de chez eux, pour pricher leurs 
dogmes daus un pays où ils ne comprenotent per- 
ſonne, &cu perſonne ne ſe ſoucion de compren 
dre leurs dogmes; il nen eſt pas moins vrai qu'on 
ne devroit jamais 3 yer tur de fauſſes cartes 
geographiques, pour donner du 22 a de ſem- 
Plables bagarelles. La carte dont M. de Guignts 1 
-iccompagne ſon Memoire, pour demontrer la na- 
vigation des Chinois , eſt fauſſe enTequeelle plac? 
dans FAmerique une immenſe mer mediterrance 
qui n'eſt pas en Amerique: Ceſt bouleverſer le 


globe entier, pour faire valoir une ide. 


Au-dela du Cap blanc on trouve, felon Mr. de 
Guignes, un canal qui conduit en droite ligne 2 
tet efpace de terre qu il appelle la mer de Oueſt : 
n'y a qu'd confulter les journaux des Naviga- 
teurs & les Mappemondes les plus exactes & les 
plus recentes, pour S appercevoir que tout cet 
arrangement eſt 1maginaire, chimerique. 


Les anciens Geographes, qui ignorojent que 'a 


Californie 6toit une Peninſule, ont pũ ſe tromper 
dans les poſitions relatives; mais depuis qu'on lait, 
anen pas douter, que la core de la terre ferme 
'court ſans interruption, depuis la baſe de la Cali- 
fornie vers le Nord juſqu'a la proximite du cerc'e 
boreal, c'eſt une falſification manifeſte de percæt 
cette terre ferme, & d'y fair couler une mer de dix 
degres de latitude. II y a en en Italie des Sa vants qui 
ont fait frapper de fauſſes medailles, ſupp ſe de 
faux — de fauſſes in ſeriptions ſapid ute 
Ton, J. N 
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pour juſtiſier des conjectures chronologiquess 
ur prouver des faits qu'ils avoient imagines. En- 
n, cette licence avoit fait tant de progres, qu'on a 
de nos jours dũ defendre ſous peine de mort aux 
ſavants Italiens de frapper des medailles Grecques ou 
Romaines, & de forger des inſcriptions antiques, 
Reprimera-t-on par cette ſeverite la fureur de con- 
jecturer, & la vanite d'avoir raifon dans ſes con- 
jectures? Helas non. 


— —  — K t 
SEC TLIOW 11 
D I couleur des Americaiss. 


R Ten ne ſurprit davantage Chriſtophe Colomb; 
comme il Va avoue a ſes amis, que de trouver au 
Nouveau continent, a quatre degres de PEquateur, 
des peuples qui n'etoient pas noirs: il crut s etre 
trompeè dans la latitude, & ne put 8 ue 
ſous de mEmes paralleles de la Zone Torride, il y 
eũt en Afrique des hommes Negres a tete lanugi- 
neuſe, & en Amerique des hommes ſeulement 
bronzes avec une chevelure longue & trainante, 
Cette diverſite de couleurs, dans des climats fi ſem» 
blables en apparence, formoit en effet une difficult 
quideſeſperoit les Phyſiciens du quinzieme fiecle, 

On n'inſerera point ici une diſſertation complete 
ſur la couleur des Negres, d autant plus qu'en par- 
Jant des Albinos & des Blafards, on reviendra à ce 
ſujet dans la ſuite de Pouvrage. Il faut — 2 
phenomene dont il s agit, ſans y meler trop de dif- 
cuſſions & des hors-d'euvres : les details prelimi- 
naires dont cette explication a beſoin , ſerom 
courts, & sil eſt poſſible, clairs & lucides. 

Les Theologiens de ce ſiecle, affez injuſtes on 
afſez prevenus pour ſe croire bien plus éclairts que 
ksT du temps paſſe, diſent que les Nx 


fur les Americeins, ra? 

pres deſcendent en ligne directe de Cain, (“) a 
qui Dieu ecraſa le nez , & noircit Fepiderme , pour 
imprimer à ſa figure une 1 capable de le 
faire reconnoitre pour un aſſaſſin. Les DoQeurs 
du temps paſſe enſeignoient, dans leurs ecoles, 
avec autant de probabilite, que les Ethiopiens ſont 
la poſterite ou de Chus, ou de Canaan, ou d'Iſ- 
mael : Abbe Pluche a defendu ce dernier ſenti- 
ment, avec autant de chaleur qu'il en employa 
enſuite a dire des injures contre Deſcartes & contre 
Newton: il devoit pour n'ttre pas inconſequent, 
attaquer les deen ſeurs de la verite, apres avoir 
combattu contre la verite meme: il faut le plaindre, 
Je ne ſais par quelle fatalite les Théologiens, 
comme faſcines ſur leurs propres interets, fe ſont 
ſi ſouvent approprie des queſtions du reſſort de la 
Phyſique : en ſortant de leur ſphere, en pronon- 
cant fur des matieres qu'on leur | campo d'igno- 
ter, que pouvoit- il leur arriver ſinon avoir tort, 
d'trre ridicules, & de divertir leurs ennemis? après 
avoir fi mal decide, peuvent- ils rai ſonnablement ſe 
plaindre qu'on mepriſe leurs deciſions? Peuvent- 
ils dire que le ſiecle decline, parce qu'on n'eſt 
occupè qu'a leur reprocher leurs erreurs ? Ne 
vient - il pas dans Teſprit de tout le monde quꝰ apres 
etre trompes en Geographie , en condamnant 
TEveque Virgile; en Aſtronomie, en condagnant 
Galilee; en Metaphyſique, en condamnant Jor- 
dan le grun, & Iimmortel Locke; en Phyſique, 
en brulant tant de Magiciens, tant de Sorciers , 
tant de bons livres, ils ne ſe trompent auſſi en 
Hiſtoire naturelle, lorſqu' ils attribuent origine 


— — 


LI Uauteur d'un pretendu Eſſui ſur la population dis 
nowveare continent ſe gloriſie d' etre le premier qui ait 
enpliqu e la couleur des Negres , en les faiſant deſ- 
cendre de Cain; il ignoroit qu'un Lab, qu un G- 
mila avoient deja parle avant lui de cette pieuſe en- 
travagance; il nevaloit pas la peine de copier ce que 
des Moines Francais & Eſgagnols ayoient penſe du teint 
des Africaigs, N 

S 
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des Negresa des Heros de Hiſtoire Juive ?Poure 


quoi donc imaginer des ſyſtemes fi revoltants ? oh 


pourquoi fe plaindre de ce qu'on sen moque ? 

Un Auteur qui abuſa ſingulierement du privi- 
lege de deraiſonner, dit que la premiere femelle 
du genre-humain avoit des ovaires, & qu'elie ren- 
fermoit dans ces ovaires des cuts blancs & des ceufs 
hoirs, dou naquirent les Allemands, les Suedois, 
& tous les peuplcs blancs d'une part, & tous let 
peuples Negres de autre. Cette hy potheſe, {i 
vous en jugez par ſon abſurdue, vous paroitra 
avoir ete inventee dans un ſiecle tenebreux, avant 
Ia naiſſance des Lettres, par un reveur malade: 
ſi vous en jugez par la date de la publication, 
vous ferez ſurpris qu'un tel ecrivain vivoit dans le 
dix- huitieme fiecle. Or il faut choifir, ou entre 
Iſmael ou Cain, ou entre les ufs blancs & noirs; 
fi vous voulez ſoutenir un ſyſttme ſur Forigine 
des Negres; fi vous voulez vous contenter de la 
verite, vous pourrez vous paſſer & des uns & des 
autres. 

Si Pon nes toit pas livre aveuglement a des pri- 
juges ſy ſtemat iques, on n'auroit jamais recherche 
avec tant d embarras pourquoi il y a des hommes 
noirs dans la Zone torride, & des hommes blanc 
dans les Zones temperees : ſi Pon n'avoit pas e 
preveu , on auroit vii clairement que la diffe» 
rente temperature des climats produit cette diffe- 
rence dans la couleur des habitants. 

It wexiſte nulle part des Negres, ſinon dans les 

ys les plus exceſſivement chauds du globe: il n 
en x point hors des bornes de la Zone torride. Ils ne 
font pas, comme on Pa dit, la douzieme partie d 
Pefpece humaine, leur nombre relativement 4 
celui des hommes blancs & bruns n'etant que 
comme 1à 23. A meſure que Fardeur de la Zone 
intermediaire diminue, on voit le teint $'eclaircir, 
blanchir , les cheveux ſe detortilier, s'allonger , ie 

traits $':dcucir : les Maures, quoique noirs en 


apparence, le fon: moins que les Negres , pus 
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fur les Americains. 140 
qu"une plus grande diſtance les eloigne de I Equa- 
teur. II n'y a pas Cancienne famille en Portugal 
qui ait les cheveux blonds , ou Piris des yeux bleud- 
tre: les Portugais, les Eſpagnols, les Napolitains 
ſont encore foiblement baſants, & terminent la 
nuance: au-dela des Pyrentes & des Alpes, tous 
les peuples ſont blancs. 

Ceux qui, comme la Peyrere & Mr. le Cat, ont 
place , je ne ſais pourquoi, des Negres dans le 
voiſinage du Pole Boreal & au centre du Gren- 
an d, fe ſont extremement trompes : nous con- 
noiſſons aujourdhui ce dernier pays preſqu'auſſi 
bien qu'on connoit la Suede, & Pon verradans la 
ſuite que ces Ethiopiens ſeptentrionaux ſont des 
trres fabuleux , & auſſi fabuleux que les Acephales 
& les Cyclopes, quoiqu un Saint Pere pretende em 
avoir vu. 

Les effets de la chaleur ſur la conſtitution de 
homme ſous la ligne equinoxiale , ſont des phe- 
nomenes qu'on a decouverts en faiſant Panatomie 
des Negres, & Panalyſe de leurs humeurs les plus 
effenrielſes. Ils ont I fudſtante moelieuſe du cer 
veau noiràtre, la glande pineale pre ſquꝰ entierement 
notre, (*) Pentrelas des nerfs optiques brunâtre, 
le ſang d'un rouge beaucoup plus fonct que le 
notre. Enfin leur liqueur ſpermatique eſt coloree 
E le meme principe qu'on trouve repandu dans 

r membrane muqueuſe. Il eſt ſurprenant que 
les modernes ayent ignore depuis fi long-remps 
que la noirceur des Negres-Simes eſt viſiblement 
mherente dans leur matiere ſeminale, on en ap- 
mou des qu'on la compare a celle des individus 

lancs. Strabon & quelques Anciens diſeat que ce 
fair n'eroit pas meme revoque en doute de leur 
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temps; auſſi les obſervations les plus recentes n'ont> 
elles ſetvi qua le confirmer dans tous ſes points. 
En effet, comment expliquer autre ment les varietes 
qui teſultent des races croiſees, tant parmi les 
hommes que parmi les animaux? 

Cette matiere colorante eſt ſi tenace dans le (| 
me des individus ſains, qu'elle exige abſolument 
quatre generations meElees pour diſpatoĩtre entiete- 
ment: la troiſieme poſterite eſt encore baſanee: la 
quatrieme eſt blanche. Comme la nature ne secarte 
preique jamais de ces loix, nous pouvons dire 
qu'elles font immuables. () 

Entre le piderme & la peau de PHommeon trouve 
une — or „ une ſubſtance gelatineuſe, que les 
Anatomiſtes nomment indifler:mment le corps 
muqueux, & le reſeau de Malpighi, qui le pre- 
mier en fit la decouverte. 

Cette gelte eſt blanche dans les Europeans, noi- 
ratre dans les Negres, brunitre dans les Ba ſants, 
d'une couleur de neige ou de craie dans les Albinos 


— 


— 


[4] Voici — — obſerve dans les qua- 
re generations mel 3. | 

1. Dun Negre & d'une femme blanche, nait le mu- 

latre, a demi-ndir, a demi-blanc, a long che» 


veux. 

2. Du Mulitre & de la femme blanche, pro:ient le 
quarteron baſané, a cheveur longs. | 

3. Du Quarterun & d'une femme blanche, ſort Voc 
tavon moins baſane que le quarteron. 

4. De IOttavon & d'une femelle blanche, vient un 


enfant par faitement blanc. ; 
1 „„ 
nes. 
2 une Negreſſe , ſort le Mularre a 
ogs cheveur. 
; 2. Du Mulitre & de 1a Negreſle , vient le Quarter 
qui a trois quarts de noir & un quart de blanc. 
3- De ce Quarteron & d'une Négreſſe, provieat 
FORtavon , qui a ſept huiciemes de noir & us 
demi quatt de blanc. 


4. De cert Octavon & de la Negreſſe, nait cafipie | 
vrai Negre à cheveus catortilies. 
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ſur les Americains. r5r 
ou Negres blancs, & parſemeede taches rongeitres 
dans les hommes extremement roux. 

La membrane rericulairce des Negres conſiſte en 
une mucoſitè plus coagulee, plus viſqueuſe que le 
reſeau des autres hommes. Et voila pourquoi la 
graiſſe ſubcutanèe ne peut y paſſer ſi aiſement: elle 
y ſejourne davantage, ſuinte plus lentement, & 
dela il arrive que e piderme des Noirs paroit olca- 

ineuſe & graiſſee; & quand ils ſont echauffes, leur 
— repand une odeur fort deſagreable, a cauſe 
qu'elle entraine wr} — de certe graifle rance 
ui a long-temps reſide entre la peau & Vepiderme, 
dont on diſtingue au microſcope le ſediment for- 
me en petits grains, qui noirciflent le linge blanc 
avec lequel on eſſuie la face & les mains d'un Afri- 
cain qui a long- temps & fortement tranſpire. 

Tous les poils du corps ont leurs racines bul- 
beuſes dans la peau: ils percent & criblent par 
leurs ſommites la membrane reticulaire & Vepi- 
derme , qui n'eſt autre choſe que la ſuperficie 
endurcie de la gelte dont la — eſt induite. () 


Ces poils, ayant chez les Negres à traverſer un 
milieu plus tenace, condenſe, s entortillent, 
ſe friſent, & ne vallongent pas, parce qu ils trou- 
vent moins de nourriture le tiſſu de la peau 
& dans ſon enveloppe. | 

La petite verole ſe defſeche auſſi lentement ſur 
le corps des Negres, parce que leur reſeau , eranc 
plus glutineux, empeche long-temps les ecailles 
de Fepiderme de fe deracher & de Yeffeuiller, 
Leur pouls eſt preſque toujours vif & accelere 
& leur peau, quand on la touche, paroit echauf- 
ſe : auſſi leurs paſſions ſont-elles fougueuſes , 
immoderees , exceſſives, & n'obeiflent preſqu's 

] Leuvenhoek , qui croyoir que P&piderme de 'hom- 
14 6coir compoſite allles — — » Selt trom- 


& ſes microſcopes ont dilui faire en cela des 
lufions opriques fort fingulieres, puiſque ces 6cailles 


& ces charnieteg o'cxilteut pas dans _ 
4 


17 Recherches Piiloſoptigues 

aucun frein de la raiſon ou de la reflexion; & 
comme ils ne peuvent ſe gouverner eux-meEmes, 
ceux qui les gouvernent en font dexcellents eſ- 
claves. Les organes les plus delicats ou les plus 
ſubtils de leur cerveau ont ere detruits ou obli- 
teres par le feu de leur climat natal : & leurs fa- 
cultès intellectuelles ſe ſont affoiblies : ils different 
autant peut- Etre des peuples blancs , par les bor- 
nes £troires de leur memoire & impuiſſance de 
leur eſprit, qu'ils en ſont differents par la cous. 
leur du corps & Pair de la phyſfionomie. 

La ſubſtance du ſang , celle du fiel, celle du 
cerveau & du ſperme , (tant dans cette forte 
d hommes, plus ſombre, plus obſcurs, plus noire 
enfin que dans les autres individus du genre hu- 
main, on concoit qu'il doit par la ſecretion sen 
Echapfer continuellement des at6mes colores, qui 
itant interceptes par la viſcoſite du tiſſu reticu- 
laire , peignent tout le corps des Negres. 

Les Negrillons ſont blanes en venant au monde, 
parce que leur Epidermies & ſa gelee incerieute , 
ayant été baignes & detrempés par le fluide dang 
lequel le fetus a nage, n'a pu devenir afſez com- 
pacte pour arrtter ſous la peau la ſubſtance noirg 
que les vaifſeaux exhalants y entrainent : auſſi voit« 
on le corps des Negres noyes. redevenir blanc , 
apres avoir refte quelques jours dans Feau. Ung 
autre raiſon de 22 de Pembrion, C' eſſt 
que le fiel ne v eſt pas encore A dans le ſang > 
ce qui narrive qu'au. troiſieme ou quatrieme 
jour : alors cet Epanchement ſe declare par une 
jaunifle dans tout le corps, qui depuis cette 
Epoque noircit de plus en plus juſqu'a Padoleſs 
cence. | 
Les Negrillons ont, au ſortir du ſein de la 
mere, une tache noire aux parties de la genera 
tion; parce que ces parties ſe forment les pre- 
mieres, devancent le développement des autres 
r embres, croiſſent plus rapidement ; & les tẽgu- 


ments qui les recouvtent, {out plutor ſerres & 
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fur les Americains. 173 
ent deja retenit quelques particules noiratres. 
ependant cette tache n'eit point dans tous les 
ſujets: elle manque meme tres-ſouvent ; mais une 
marque qui ne manque jamais, C'eſt un filet noir 
que les Negrittes & les Negrillons ont à la ta- 
cine des ongles , des Finſtant de leur naiflance. 
Comme la ſubſtance cornee des ongles ſe durcit 
dans Venfant , bien plutor que la glu de la mem- 
brane reticulaire , les ongles peuvent, dans en- 
droit ou ils compriment le plus Fextremite du 
doigt, intercepter quelques atomes noiratres qui 
8 du corps * A 

Les Phyſiciens ont garde juſqu” ent un 
—— ſilence ſur ces Gn — I *. 

at les enfaats des Negres, ſoit qu'ils ayent craint 
de ſe tromper , en voulant devoiler les cauſes 
encore inconnues deces phenomenes ſurprenants, 
ſoit qu'iis ayent neglige ces particularites comme 
indignes d exercer leurs meditations reſervees 
— de plus grands objets. Comme nous avons 

nc oſè, ſans guide & ſans chemin trace , at- 
teindre en taronnam cette branche de la Phyſio- 
gie, peut- etre trouvera-t-on que notre expli- 
cation ne ſatisfait pas abſolument a la diſſiculté. 
Sil eſt permis de hazarder des erreurs vraiſembla- 
bles, parce qu'elles — rot ou tard conduire 
a la verité = Obſervateurs. plus heureux , on 
nous pardounera à plus forte raiſon des probalites 
tres- fondees , qui ne nuiront jamais a ceux qui en- 
treprennent des recherches ulterieures & analo- 

à ce ſujet. 

Si Pair brulant, ſi le ſerein & la reverberation: 
des rayons du ſoleil dans la Zone torride noirciſ- 
ſent la moelle & le cerveau des Africains, on de- 
mande ſans doute ſi les hommes blancs , tranſ- 
— dans ce climat ardent , voient auſſi à la 

ngue leur peau brunir, & devenir enfin couleur 
Tebene ? Il eſt ſingulier qu'on forme des doutes 
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fur un effer neceſſaire: c'eſt encore | 


eſprit de ſyſ- 
aue qui a fi long · temps empeèchè les Naturaliftes 
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acquèrir des idees claires ſur ces eſpèces de m&+ 
tamorphoſes. 

Le voyageur Mandelflo croit qu'il ne faut aux 
hommes blancs , pour noircir parfaitement , que 
trois generations ſuivies ſous la ligne equino- 
xiale, dans les terres ou la reverberation eſt la plus 
forte; mais il eſt ſar que le nombre des genera- 
tions doit Etre plus multiplie , & qu'il faut plus de 
temps pour que ce changement $'execute que 
Mandelſlo ne fe Fetoit prefigure , parce que les 
Etrangers, & ſur-tout les Europeans qui vont fe 
fixer dans la Zone torride , conſervent leurs 
meeurs , leurs uſages, leurs habitudes pendant 


pluſieurs annees , sexpoſent d'abord moins aux 


influences de Vatmoſphere , ſont plus long-temps 
a ſe depcuiller de leurs verements, & n'adoptent 
ue fort tard & meme jamais, ſinon par necellice, 
5 education & le miſerable genre de vie des Afti- 
cains indigenes : auſſi long-remps que la fortune 
du commerce les ſoutient: ils vivent en Afrique 
a PEuropeane , gardent leurs enfants dans des 
appartements frais & ombrages, & commandent 
da fond de leur cabinet a des eſclaves qui cultÞ 
vent pour eux. Il y a bien peu de commeręants qui 
faſſent meme par avarice ce que M. Adanſon a 
fait par paſſion pour les Sciences ſur les bords du 
Niger : il ſuffit de lire le Journal de ſes courſes & 
de ſes travaux, pour ſe former une idee de ce que 
ut , dans ces contrees toujours enflammees 
exces de la chaleur ſur ceux qui n'y ant pas «te 
accoutumes des Venfance : le premier accident 
qu'on eprouve , eſt que la ſurpeau des you des 
mains, du viſage, ſe hale , ſe durcit, & ſe dera- 
che du corps par feuilles & par lambeaux : ls 
fievre ſurvient bien-tõt, & il taut une complexion 
vigoureuſe pour la vaincre. 
M. VAbbe de Manet, qui a public la plus nou- 
velle & la meilleure hiſtoire de Afrique, & qui 
Fa enrichie Cobſeryations tres-precieuſes pour la 
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fur les Americains. 15 
Phyſique, (*) dit qu'en 1764 il 1 les enfants 
uelques pauvres Portugais erablis a la cote 
d' Afrique depuis Pan 1721 , & que la metamor- 
phoſe eroit deja fi avancee dans ces creatures , 
qu'elles ne differoient des Negrillons que or des 
teintes de blanc qu'on diſcernoit encore ſur leur 


u. 

Quant aux deſcendants des premiers Portugais 
qui vinrent fixer leur demeure dans cette partie du 
monde vers Pan 1450 , ils font devenus des Ne- 
gres tres-acheves pour le colorts , la laine de la 
tete, de la barbe, & les traits de la phyſionomie, 
quoiqu'tls ayent d ailleurs retenu les points les 
plus eſſentiels d'un Chriſtianiſme degenere , con- 
ferve la langue du Portugal corrompue , a la ve- 
rice , par differents dialectes Africains. 

La poſterite des Europeans n'a point tant changẽ 
pendant neuf filiations aux iſles du Cap verd; 
elle Seſt ſeulement peinte en jaune, parce que 
les vapeurs de la mer & la diſtance de ces les à 
FEquateur contribuent ſenſiblement a y diminuer 
le feu de Parr. Dun autre core, ces Infulaires ont 
mieux maintenu les mœurs originelles de la pre- 
miere colonie , qui ẽmigra de Europe pour le diſ- 
trict des etabliſſements Portugais. Ceux au contraire 
qui ont ere ſejourner à la Core de la terre ferme, 
entre le Cap blanc & le Cap verd, ſe ſont familia- 
riſes avec le genre de vie des Naturels. 

Les debris des Arabes qui envahirent, comme 
on ſait, une partie de Afrique equinoxiale au 
ſeptieme ſiecle, ne ſont plus reconnoiſſables au- 
jourd hui: le climat en a fait de vrais Negres , auſſt 
ue les Senegals & les Angoles. 

Le ux Juif Benjamin de Tudelle, qui par- 
courut 2 pied une grande partie de Pancien conti- 
nent vers Tan 1173, fit deja de ſon temps une ob- 
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1756 Recherches Philoſophiguey 
ſervation intereſſante: i remarqua que les Juify 
qui Serotent enfuis dans les Provinces de Aſie 
meridionale & en Afrique, Etoient tous metamor- 
phoſes plus ou moins, ſuivant le degre de chaleur 
du pays qu'ils avoient choiſi pour leur retraite ; 
ceux de l'Aby ſlinie etant devenus auſſi noirs que 
les habitants indigenes, dont on ne pouvoit plus 
les diſtinguer a la ſeule phyſionomie. Si Von fait 
attention que ces bandits, inſcciables par fanatiſ- 
me, ne croiſent pas leur race avilie, [y qu'ils re- 
gardent le mélange du ſang erranger avec le leur 
comme une abomination & un facrilege , on ne 
pourra nier que le climat n'ait noirci ces Hebreux 
expatries. 

ous ces faits reunis forment une preuve com- 
plette, & il eit par conſequent demontre que la 
chaleur eſt la veritable cauſe de la variéte de 
couleur dans les hommes. 

Si Von avoit voulu tenter experience de blan- 
chir des Negres , en les faiſant propager entr'eus 
dans des pays froids , fi Von avoir pris toutes les 

utions neceffaires, pour garantir les enfants 
empccker Pabtardifſemenc & le melange , on 
auroic vũ que ces individus , n'etant plus expo- 
ſes aux influences des cauſes immediates qui co- 
lorient la peau, auroient enfin donne des filia- 
tions d'un teint auſſi blanc que celui des habi- 
tans du pays ou les experiences ſe ſeroient faites 

Les Maures ont pit fournir, pendant leur ſe- 


jour en Eſpagne , vingt-une ou vingt-deux ge- 


nerations non interrompues ; mais le climat de 
FEſpagne eſt encore trop chaud , trop analogue 
a celui de la Mauritanie, pour que le changement 
de couleur ait pu sy — & devenir total. On 
dit neanmoins que les Maranes , qui expulſes par 
Ferdinand le Catholique , vinrent ſe jetter dans 
Rome ou le Pape Alexandre VI leur vendit un 
aſyle , n'etoient pas 2 baſanes, que ne le ſont 
les pay ſans de la Calabre. 

Je. ne doute nullement qu'il ne fallũt aux Ni 
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Fur les Americaim. Ty? 
yres tranſmigres dans les Provinces de PEuro 
lepten:rionale , un temps p'us long pour perdre 
leur noirceur qu'il n'en faudroi: a des Europeans 
Etab/is aa cœut de PEthiopie , pour devenir Negres ; 
parce que la liqueur tpermatique & la ſubſtance 
m@e!leutle & glanduleuſe des Atricains , erantune 
fois colorees & impregnces de cette matiere dere 
qu'on nomme chops animal con ſerveroient très- 
long temps ce principe de * — en fa's, & ne 
$'effacerotent que par une ſuite tres-nombreuſe 
de generations: les Blancs au contraire, erant 


| ſans ceſſe aſſujettis a une cauſe active & violen- 


te, parviendroient en un moindre laps d'anntes 
au point d'engendrer des Negrillons, comme its 
en engendrent en effet apres un long ſejour en- 
tre les Tropiques. Tous les corps poreux re- 
covent plus aiſement la couleur dont on veur les 
teindre qu'ils ne la perdent, lors meme qu'on 
eſſaye de les depouiller des impreilions la 
teinture. 

Le voyageur Atkins qui ſe croyoit un grand 
philoſophe , parce qu'il avoit fait une prome- 
nade en Afrique, & qui n'etoit reellement qu'un 
ra:iſonneur diffus, dit que » c'eſt une hereſie de 
» ſuppoſer que le genre humain n'a point eu un 
» meme pere, mais, ajoute-t- il, quoique ce ſen- 
» timent ſoit ouvertement & manifeſtement he- 
» reti que, je ne puis m'empecher de Fadopter à 
» I'egard des Negres que je regard: comme une 
» eſpece d'hommes ſinguliere, très- diſtincte de 
» la notre, & par conſequent iſſue dune autre t- 
v ge. „On pourroit repondre qu'il eſt tres-vrai que 
les hommes noirs ſont differents des hommes 
blincs; mais qu'il eſt tres-faux que la couleur 
ſeule conſtitue les eſpeces dans aucune famille du 
regne animal: la forme du nez & Lepaiſſeur des 
levres ne ſont pas des caracteres eſſentiels: il ne 
reſte donc que la chevelure des Aff :cains & eur 
ſtupidite qui ppurt ient les difftrencier, fi Fon 
ne trouvoit tant d hommes qui ſans etre Negres , 
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n'en ſont pas moins ſtupides, & tant d'autres 
qui ſans avoir le nez plat & les levres gonflees , 
ont les cheveux friſes & entortrfles. 

Si Fon diviſoit par la couleur ſeule le genre 
humain en efpeces, il Senſuivroit neceffaire- 
ment, que ſi les Negres forment une claſle ſpe- 
cifique parce qu'i!s ſont noirs, les Olivaties & les 
Baſanes formeroient aufli une claſſe, parce qu'ils 
ne ſont pas blancs, 1] sen ſuivroit encore que les 
Eſpagnols & les Suedois ſont deux eſpeces d hom- 
mes — entr elles. Ainſi a force d' accumu- 
ler les diviſions, a force de trop prouver , on ne 
— rien, ou Fon prouveroit une abſur- 


Que le genre-humain ait eu une tige, ou 22 
ait eu pluſieurs, queſtion inutile que des Phyſi- 
ciens ne devroient jamais agiter en Europe; il eſt 
certain que le climat ſeul produit toutes les va- 
rietes qu'on obſerve parmi les hommes: il eſt cer · 
rain encore que les Negres forment une de ces 
yarieres qu' Atkins prenoit pour une eſpece, & c'eſt 
en cela qu il seſt trompe comme dans tant d autres 
idees qui lui ont paſſe par Veſpr:t, lor ſqu' il redi- 
oĩt fon journal. Les Europeans, metamorpho- 
en Nigritie, prouvent affez qu'il n'exiſte au- 
cune ligne reelle qui circonſcrive ces varietes , 
puiſqu'on va des unes aux autres , fans que les 
races ayent ete melees par la combinaiſon des li- 
queurs prolifiques. 

La Zone Torride embraſſe dans notre hemif- 
phere une prodigieuſe bande du globe, qui a 
190 1 de longitude & 46 degres & 48 mi- 
nutes de large: il paroit au premier coup d' il, 
que cette terre devroit Etre habitee dans tout ſon 
milieu par des Negres-ſimes 3 cheveux crepes, & 
ſur ces deux liſieres, par des Maures couleur de 
ſuie ou biſtres: ce pendant on y decouvre une va- 
riete preſqu'infinie de nuances: on y voit des peu- 
ples olivarres, bronzes, baſanes, jaunes, —_— 


gris, bruns, rougeatres, Ces d. ſſcrences ſont oc- 
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fur les Americains. 15 
eaſionnees par Vinegalite de la chaleur, qui ne 

s la meme ſous les mEmes paralleles: la où elle 
eſt la plus exceſſive, la ou le Thermometre monte à 
trente- huit degtres, on rencontre les veritables Nè- 

res. Par tout ailleurs, ou Pair eſt plus tiede & plus 
rafraĩchi par les vapeurs de Ocean, les exhalaifons 
des marais & des rivieres , par les vents de mer, 
par ladiminution du refler des rayons ſolaires ſur 
un terrein moins nud & moins ſabonneux, il n'y 
a que des nations plus ou moins baſanees. 

elevation du terrein contribue auſſi beaucoup 
à refroidir Vatmoitphere, & les ſommets des men- 
tagnes ne ſont nulle part, dans la Zone torride, 
auſſi chaude que les campagnes. Au haut du Pic- 
Adam, qui n'eſt qu'a 6 ou 7 degres de la ligne, 
on eprouve un froid tres-apre : on gele ſur le Pic 
de Tenerife , quoique de 1a cime on decouvre, 
a Tœil ſimple, la plage toujeurs brulee de PA- 
frique occidentale, & que le voyageur qui trem- 
ble dans ſa peliſſe auſſi long-temps qu'il ſe tient 
ſur cette enorme boſſe du globe, puiſſe a peine 
ſouffrir ſa chemiſe lor ſqu' il en eſt deſce ndu dans 
la plaine. 

Le teint plus ou moins obſcur, plus ou moins fon- 
ce des habitants qui eſſuyent ces differentes tempe- 
ratures de Pair entre les Tropiques, prouve donc, 
independamment de toute autre demonſtration , 
que le climat ſeul colorie les ſubſtances les plus 
intimes du corps humain. 

Les ſauvages Jalofes, qu'on trouve cabanés 
dans les fables mouvants au Sud du Senegal, à 
treize degres de PEquateur , ſont des Negros 
ache ves qui ont le teint d'un noir luiſant, & 
la tete couverte d'une laine auſſi nopee que celle 
des agneaux d Aſtracan. Les Inſulaires de Quiola, 

i ne ſont eloignes que de huit degres & demi 
& PEquateur , ont la face foiblement halte, 


| & la chevelure flotante, parce que ſitues a la 


rientale de PAfrique, il n' eſſuient point 
3 vent ſec & igne qui tra- 
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verſe les deſerts ſablonneux de intérieur & 
continent. L'iſle de Ceylan peut elle ſeule fou 
nir une preuve deciſive aux yeux des obſeryas 
teurs: les nature's repandus dans les campagng 
& fur les plages decouvertes y ont le viſage cou 
leur de cuivre jaune: les Bedas, qui fe ſom 
opiniatres a retter dans les forts les plw 
<Epaiſles, & a y vivre, en ſauvages, de mel, 
de gomme , de gibier & de * „ ont h 
au d'une blancheur preſqu'auſſi eclatante 
celle des Italiens. Il eſt abſurbe de faire ven 
ces Bedas de Europe, & de controuver des avans 
tures impoſſibles & un naufrage romaneſque, pour 
les jetter dans une Ile de VAfie ; puiſqu'ils me 
gone int d' autte langue que celle du Rvyaume 
ndy. | 
En — „tous les peuples des Ifles de “Ar- 
chipelague Indien, quoique places ſous la ligne, 
ou 2 peu de diſtance, ont le viſage baſane, & 
on ren voit preſque pas a cheveux crepes. La 
vapeurs de IOceanqui les environne, & les veats 
aliſes qui ebranlent continuellement la coloane d 
Tatmoſphere, drent beaucoup d' ardeur aux rayons 
du ſoleil. ä 
Si nous nous ſommes exp'iques avec aſſez d 
nettete & de preciſion pour faire comprendre qu 
les cauſes de la noirceur des Negres, n'exiſtent 
que dans la qualite du climat, & nou —— 
ne rencontrera aucune difficulté dans exp 
qu'on va faire relativement aux nations Ameèti- 
quaines habiruees entre les Tropiques, & ou log 
m'a pas decouvert des hommes noirs; parce qus 
tout Peſpace compris entre ces deux lignes eſt , 4 
refe 


nouveau continent , plus tempere & plus fr 
a peu pres de 12 degres, que les parties cor 
pondantes de I'Afie & de Afrique. La quan 
immenſe d'eaux ſtagnantes & fluvia:iles repayy 
dues ſur la ſurface du terrein , y envoyent, pat 
Pevaporation, des roſees & des vapeurs qui roy 
pent les rayons ſolaires, auſſi y pleut- il à peu — 
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far les Americains. * 161 
Bair fois davantage que dans I Atrique. La rever- 
deration y eſt encore diminute, parce qu'il ny 
z pas de terrein compoſe de pur fable, de trente 
lieves en quatre, & fi l'on en excepte les cores, 
du Perou, le fol y eſt par · tout pãteux, les terres les 

lus ar ides & plus pauvres etant encore couvertes 

& tapiſſees d herbages, de joncs, de bruyeres & 
d'arbuſtes du genre des lianes. | 

Les plus grands eſpaces ſablonneux qu'on con- 
noiſſe ſont en Afrique; les plus grandes forets 
de univers ſane en Amerique: il y en a qui 
ont cinq-cents lieues de diamettre , & chaque ar- 
bre y eſt encore offuſque par des touffes de 
plantes excroiſſantes, & paralites, de ſurte que ja- 
mais la clarte du jour n'a penzcre dans ces affreuſes 
retraites de la nature ſauvage. Cela doit beaucoup 
rarier la temperature de l'air dins des contrees - 
qui ont dailfeurs les in£mes latitudes, Pexperience 
2 d:montre que tous les pays à bois font plus 

ids que les lieux decouverts& defriches: les arbrea 
embragenc, attirent les nutes, recelent Phumidirs : 
dans leurs feuilles „& tous leurs rameaux font au- 
_—_ ventilateurs qui agitent la moyenne region 
air. 

Si 2 toutes ces cauſes reelles & ſenſibles, on 
pint les neiges eternelles dont la tete des Cordel- - 
leres eſt couverte, les brumes qui sen <levent, . 
& la 228 de Pombre de ce vaſte groups - 
de rochers & de montagnes les — nap wi 
monde, on cancevra ce n'eſt point tant le 
vent Eſt qui rafraichit ainſi Patmeſphere entra 
& Tropiques du nouveau continent; car fi ce 
rent prendit tant de froid en pafſant ſe trajet de 
ner qui ſepare la Guinee & le Breſil , il devrow- 
prendre cinq fois - davantage en traverſant 
[Dctan du Sud, & la mer des Indes: il :rene 
toit par conſequent les cores orientales de FA- 
ſaque plus tempertes que ne Veſt le Chili: cui 
eſt viſiblement contredit par experi 
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262 Recherches Philoſophiques | 
exhaufſe en Amerique, que ſur les chtes de Cu- 
nee , & Angola, & & Congo, cette elevation doit 
elle ſeule occaſionner, une difference conſiderable 
dans le climat : auſſi a-t-on trouve dans les Cor- 
dellieres , 74 ſous Equateur, des peuples 
blancs, tels que les Cagnares , dont E teint 
eblouiſſant ſurprit Piſarre & les autres depreda- 
teurs Eſpagnols. | 

Si Pon calcule maintenant les nuances du teine 
fur les degres du thermometre, on verra que les 
Ameriquains ne pouvoient noircir, ni dans e 
Breſil, ni dans la Guiane, ni dans les — 

que la chaleur y ſoit plus grande que dam 
— reſte de leur 22 8 n'y : decou- 
vert que des hommes couleur de cuivre rouge & 
jaune. 

Les ſauvages parfaitement noirs que Raleig dit 
avoir vus dans la Guiane, lorſqu'il tenta la con- 
> N de cette province ſous le regne d' Eliſabetk 

ns Te ſperance d y envahir PEI Dorado, forme- 
roient une afſez grande difficulte, fi le fait Ecoir 
vrai. Il en faut dire tout autant des eſclaves noirs 
que Vaſco Nunnez pretendit avoir trouves a la cour 

u Roi de Quarequa, lorſqu'il fit dechirer ce prin» 
ce par ſes chiens. 
tenoient a une peuplade particuliere, qui avout ſon 
UAngage à part & des mœurs rres-differentes du 
reſte des Americains , avec qui elle entretenoit unt 
per petuelle animoſitẽ. 


Les Eſpagnols eurent tort de ne pas mieux exa | 


miner cette particularite : ils crurent, ſur le ſim 
rapport de Nunt ez, que ces noirs etoient re 
ment des Africains, qui ayant Echoue fur ces & 
res, / Etoient cantonnés & maintenus. Alors if 
ſeron vrai qu'avant Parrivee des Europeans at 
nouveau Monde, il y avoit autres nations 
occidentales de PAfrique, ce qui n'eſt nullement 
— nr pas de ces naufrages de vail- 

eaux venus de fort loin par Peffort du vent con- 


txaire, comme les Ecrixains ſpeculatifs ont off en 


n lui aſſura que ces Noirs appu- 
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fur les Americains. 163 
feindre pluſieurs , pour peupler à peu de fra's les 
iſles les plus Eloignees de la terre ferme, St en dou- 
blant le Cap de bonne Eſperance, on n'eroit con- 
traint de cõtoyer le Breſil, jamais le batiment mon- 
re par Cabral n'eur ere jette ſur les cores de ce pays 
dont il etoit ſi proche, lorſqu'uncoup de vent d Eſt 
Py porta. On peut douter fi Gumilla a ett bien in- 
forme , quand il affure qu'en 1731 une barque 
2 vins de Canarie, ayant ere accueillie par 
une buuraſque en allantde Teneriffe a Palme, fut 
conduite par Vopiniarrete du vent contraire, juſ- 

u'aux iſles de PAmerique, & entra a la Trinitat 

Bar lovento, malgre toute la reſiſtance du pilote 
& des mate lots entraines contre leur deſtination 
dans un autre hemiſphere. Cet evenement, il 
ctoit vrai, ſeroit unique. 

Je ſuis perſuade que le philoſophe Raleig n'a- 
voit aucune intention d' imaginer & d'ecrire des 
abſurdites, pour en impoſer a ſes compatriotes, 
mais il eſt fur que les Arras de la Guiane, qu'il a 

ris pour des Negres, ne ſont que des Sauvages 

onzes par la nature, & noircis par des drogues , 
felon la coutume & la neceſſie du pays Quant à 
Vaſco Nunnez , comme c'etoit un fcelerart- igno- 
rant, il a pu forger ce qu'il ne vit jamais ;auſſtn'a- 
t- on pas retrouve le moindre debris, le moindre 
veſtige de cette petite nation qui habitoit les en- 
virons de Quarequa , ou de Caretta. 

On a dit qu'il etoit impoſſible de verifier au- 
jourd hui ces deux faits , à caufe de la multitude 
de Negres emerites;, rangonnes, marons & fugi- 


tifs, qui ont forme dans Vinrerieur du nouveau 


continent des peuplades forres de cing à ſix mille 
hommes; mais les voyageurs modernes qui ont 
parcouru la Guiane, aſſurent que Pon y reconnoit 
infailliblement, aux ſeuls traits de la phyſiono- 
mie, les veritables Américains d”avec” tous les 
ktrangers „ & ſur tout d uvec les Africains. Ces 
voyageurs ſont d accord que la plus forte nuance 


du teint n'eſt dans cette province e un brun 
2 
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olivarre, tirant ſur le roux. M. de la Condaniing 
dit poſitivement qu'il a obſerve que le plus ow 
moins deloignement- de PEquateur affoiblic ou 
obſcurcit , aux Indes occidentales, la peau des. 
Indiens. 

Quant a ces peuplades negres que le navigateur 
Rogers ne ſoupgonnoit pas en Amerique, & qu'il 
trouva pourtant, en 1709, fur les rivages de la; 
Californie ; il ne faut qu'trre 1 
verſe dans les Relations, pour ſavoir que les 
Merifs , les Mularres , & les Negres envoyes du 
Mexique au Cap de S. Lucar pour le ſervice de la 
gu des. perles , ant couſtruit dans ces cantons. 

s villages entiers , diriges par les Jeſuires. Ainſ 
Rogers a pu y voir a la verite des hommes noirs ;, 
mais ce font des eſclaves Africains , comme il y; 
en a par toute Amerique meridionale ou les Eu- 
ropeans ont des plantations , des. mines, & des 
peches. | 


Ceux qui n'ont point affez reflechi ſur la conſti - 


tution du climat de PAmerique, & le temperament: 
de ſes habirants, ont cru qu'on 22 les pren= 
dre pour des etrangers, pour des peuples nou- 
veaux, qui n'ayant ere expoſes que depuis peu à 
Taction & aux influences de leur ciel, n'avoient 
pas eu le temps de ſe noircir enticrement entre- 
s Tropiques, M. de Buffon ſemble avoir penche 
vers ce ſentiment, qui eſt in ſoutenable, malgre: 
Pautorite d'un Naturaliſte fi ingenieux, & quel-- 
ne fois plus ingenieux que la Nature elle-meme.. 
n ne peut accorder moins de fix. fitcles d' anti- 
quie aux Peruviens attroupés, avant Parrivee H 
jam ais memorable.de Piſarre & d'Almagre; depuis 
cette uſurpation, il seſt encore Ecoule. au- dels 
2 — ans. Or les me ons nation ne: 
ne point de nos jours p anes, qu' ils ne Je 
toĩe — temps de la — 2 
Le teint des Breſiliens, des Caraibes, des Mexi- 
tai, des Florides n'a pas change, & ne chan» 
gers paint ſi le climat ne vient a Eprouyer une te- 
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far les Americains: 65: 
volution generale par les effers de la culture, des 
&frichements, par la degradition des forets , & 

Fecoulement des eaux debordces & ftagnantes. 

Si Pon admet , Capres les meilleurs auteurs, la 
raalite Pune inondation conſiderable, arrivee plus 
trd dans le nouveau continent que dans Fancien, 
on concoirt que les individus echappes a cette ca- 
uſtrophe n'ont pu avoir d'aſyle que fur les mon- 
ugnes & les principales elevations , d'ou leurs deſ- 
cendants fe ſeront tucceſſivement diſperſes vers les 
differencs pony de la ſurface babitable. En ce 
ſens, il eſt poſſible que la chaleur etoir plus vio- 
lente dans I Amerique Equinoxiale avant cet Eve+ 
nement, qu'elle ne Va ere depuis. 

Il importe d' obſerver que c'eſt aux pieds des 
montagnes , & ſur leur cime, qu'on a decouvert 
les peuples les plus ancienaement reunis & les 
plus nombreux; comme les Peruviens ſur le pen- 
chant des grandes Cordellieres a la core occiden- 

ne, les Breſiliens aux bas des petites Cordellieres - 
+la core oppoſee : toutes les hordes repanlues 
dans la Floride ,, dans la Virginie, dans les An- 
tiles & les Lucaies , Sient venues. juſques-la du 
haut des monts Apalaches: la memoire de cette 
emigration ſubſiſtoit encore au moment de Far- 
rivee de Chriſtophe Colomb. Les Guianais qui oc- 
cupoient les rivages de la mer, eroient deſcendus : 
de Parime: les Louiſianais avoient auſſi nouvelle- 
ment fixe leur ſejour vers Pembouchure du Mit- 
ſiſſipi, ow Pon voit encore aujourd'hui pluſieurs 
cantons d'où les eaux ne fe ſont pas retirees. Les 
Chiliens diſoient que leurs ancetres avoient vecu 
w haut des Andes, & que leur deſcente dans la 
plaine eroir recenie. Quant aux Mexicains, autant 
on peut penetrer dans la tenebreuſe confuſion 
leur hiſtoire barbare, il eſt probable quits ti- 
roient leur origine d'un peuple qui avoit d' abord 
{tourne dans la partie meridionale des Apalaches.. 
On peut regarder tout le pays ſituè entre POre- 
noque & le fleuve des Amazones, & traverſe pay 
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FEquateur , comme la province de Ameri 
on Von reſſent la chaleur la plus exceſlive , re 
tivement a Fautre portion du nouveau continent: 
ce pendant, comme on Ia dit, il n'exiſte fur ca 
immenſe emplacement que des Sauvages plus on 
moins baſanes, felon qu'i!s habitent les forets ou 
les endroits decouverts. () Ceux qui ſont de h 
plus obſcure nuance , de la plus forte teinte, pa- 
roiſſent naturellement bronzes ; mais il eſt ſur- 
prenant, ſans doute, que cette couleur rougeatre 
ſoit fi inherente dans leur liqueur proli qu 
qu'ils doivent neceſſairement fournir quatre 
nerations toujours meElees a inſtar des Negres, 
pour procreer enfin des enfants parfaitemem 

lancs , & qu'on ne puiſſe plus — dex 
blancs de F Europe: ce que le tableau genealogy 
que ſuivant my plus ſenſible. 

I. D' une femme Europeane & d'un ſauvage 
de la Guiane , naiſſent les Metifs ; deux quart 
de chaque eſpece : ils ſont baſanes , & les par 
— de cette premiere combinaiſon ont de h 

rbe , quoique le pere Americain ſoĩt, comme 
Pon fait, abſolument imberbe : f Hybride tient 
donc cette ſingularite du ſang de ſa mere ſeule, 
ce qui eſt tres- remarquable. 

II. D'une femelle Europeane & d'un Meétif pro- 
vient l'eſpèce quarteronne: elle eſt moins baſa- 
nee , parce qu'il n'y a 45 quart de f Amèricain 


cette generation : le Pape Clement XI a mi- 
i») a la couleur de quelque: uns de ces 


ples, dit Gumilla, elle eſt & varice que je n'en dita⸗ 
rien de fixe & de certain, crainte de me tromper- 
Les Indiens qui vivent dans les bois, four en gteadrat 
preſque blancs : ceux qui vivent a dd&couvert dans les 
champs , font baſanés, a muins-quiils n'ayene ſoin 
de ſe peindre. Les Otomacos qui navigent ſur les 
tivietes & qui vivent fur les plages , ſont bruas 
& noiricres. Hiſtoire de POrenoque , Tome remis » 
e lob, Auignow 7585. 
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fur les Americains; x67 
me declare , par une Bulle, qu'on devoit regar- 
der la race \ quem comme etant deja blanche , 
& ne plus la traiter ſur le pied qu'on traite les 
zutres Americains. 

HI. D'une femelle Europeane ,.& d'un quar- 
teron ou quart d homme vient Veſptce Octavone, 
qui a une huitieme partie du ſang Americain : 
elle eſt très- foib!lement halee , mais aſſez pour 
etre reconnue d'avec les veritables hommes blancs. 
de nos climats, quoiqu'elle jouiſſe des mEmes 
ro „en conſequence de la Bulle dont on 
| parler. 

IV D' une femelle Europeane & de VOQtavon 
male ſort Veſptce que les Eſpagnols nomment. 
Puchkuela. Elle eſt totale ment blanche, & 'on ne 


peut pas la diſcerner d' avec les Europeans. Cette. 


— race, qui eſt la race parfaite, a les yeux 
leus ou bruns, les cheveux blonds ou noirs 
ſelon qu'ils ont ere de une ou de autre couleur / 
dans les quatre meres qui ont ſervi dans cette. 
filiation. 

Les enfants des Negres naiſſent blancs : iſs 
n'ont du noir qu'aux ongles , & quelquefois 
aux parties genirales: les Americains naiſſent auſſi 
blancs dans la Guiane, ſans avoir aucune tache- 
ni aux ongles, ni aux organes de la generation :. 
mais, ft Pon peut en croire Gumilla , ils appor- 
tent, en venant au monde, une tache ronde „ 
| gp „de la grandeur d'un cu, placee au bas 

s reins & a la partie poſterieure de la ceinture: 
cette tache $'evanouit à meſure que Venfanr perd 
ſa blancheur, pour prendre le teint rougearre. 
qu'il conſerve le reſte de ſes jours. Il ſeroit reme- 
raire , & peut - etre ridicule , de rechercher les 
cauſes d un effer encore fi incertain , & dont on 
wa d'autres garant qu'un Neſuite Eſpagnol , qui 
a donne , dans le cours de ſon ouvrage, tant de 
preuves & de ſuperſtition & d'imbecilne , en diſ- 
cutant des matieres Tender on il ne com · 
grenoit rien, & ou il vouloit tout decider. Si Fom 
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ſuppoſe , en toute rigueur que Gumilla a biew 
obſerve, qu'il a bien vu ce caractere dans les en- 
fants Americains , on ne peut en trouver la rais 
fon \ dans l'epaiſſeur ꝙ un tiſſu muqueux, qui 
eſt plus denſe an bas des reins que dans le reſte 
du corps: auſſi Mr. Meckel a-t-il trouve que la 
noirceur des Negres eſt , dans cette partie, plus 
foncee que dans les autres endroics de la peau . 

Je ſuis perſuade que plus les hommes ont Ie 
teint baſane plus leur liqueur ſpermatique eſt co- 
loree , puiſque dans le Perou , ou le viſage des 
habirancs n'eſt pas fi obſ:ur que dans la Guiane 
& ſur les rivages de POrenoque , il ne faut quel- 
12 que deux ou trois generations pour pro- 

ire des indwidus d'une blancheur par faite „ 
tandis qu'il faut neceſſairemeut quatre generations 
dans la Guiane pour obtenir le meme effet. 

„Au Perou , dit Ulloa on apelle Merifs ow: 
» Merices ceux qui ſont iſſus d'Eſpagnols & d' In- 
» diens : il faut les conſiderer ſe on les memes de- 
1 deja expliques à Feégard des Noirs & des 
» Blancs ; avec cette difference que les degrts des: 
» Metifs a Quito ne montent pas fi haut, étant 
»reputes Blancs dis la ſeconde ou la troifieme: 
» generation. La couleur des Merifs eft obſcure, 
un peu rougeatre , mais pas tant que celle des 
» Mulaätres clairs; c'eſt-la le premier degre ou la 
» procreation d'un Eſpagnol & dune Indienne; 
„ quelques- uns neanmoins ſont auſſi hales que 
»les Indiens mtmes , & ne different d'avec eux: 

9 par la barbe qui leur vient: au con:raire: 
»il y 


en a qui tirent ſur le blanc & qui pour- 
».rotent Etre regardes comme Blancs $1] ne leur 
»»reſtoit certaines marques de leur origine gui lea 
„ decelent , quand on y prend garde. Ces mar- 
„ ques ſont un front fi etroit que leurs cheveux 
»-patoiflent toucher à leurs ſourcils, & occupent 
deux rempes , ſe terminant au- deſſous de 
» Poreille; ces memes cheveux ſont d'ailleurs ru- 
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y Ils ont le nez petit & mince, avec une petite 
„ eẽminence a Vos , d'où il ſe termine en pointe , 
» & fe recourbe vers la levre ſuperieure. Ces fi- 
»gnes , auſſi-bien que quelques taches noires 
» qu'ils ont ſur le corps, decelent ce que la cou- 
» leur du teint ſemble cacher. » () 

II faut faire attention que Auteur ne parle 

= de la premiere generation de PEuropean & 

la Peruvienne , car la ſeconde eſt deja plus 
perfectionnte, & n'a pas tous les caracteres qu on 
trouve dans les Merifs. 

Les Americains du Nord , expoſes à Pinclemen- 
ce de Pair , au ſerain , au froid, aux chaleurs 
& a tous les changements des ſaiſons, ont auſſi 
le viſage fort hale ; mais ils ſeroient beaucoup 
moins noirs , $ils ne ſe frottoient avec des dro- 
gues & des graiſſes. Cette coutume de ſe mara- 
cher la phyſionomie & de fe peindre le corps, 

on a retrouvee parmi tous les ſauvages de i - 

ique , de{\Afie , & des Indes occidentales , n'eſt 
point une mode dictee par le caprice de ces hom- 
mes groſſiers; C'eſt un vrai beſoin , que les Gau- 
lois, les Bretons & les Germains ont ſenti de leut 
temps en Europe, comme les Hurons le ſentent 
encore de nos jours en Amerique. 

Dans les pays incultes , les inſectes ailes & non 
ales germent & multiplient au-dela de l'imagina- 
tion , ils paroifſent etre dans leur element favo- 
n: au printemps ils obſcurciſſent le ciel & cou- 
rent par leur multitude la ſurface de la terre. De 
quelque cote que les hommes ſe tournent , ou ſe 
cachent , ils ſont pourſuivis , perſecutes , devores 
par des eſſaims de mouches, de Taons, de Mouſ- 
tiques , de Couſins , de Mazingovins , de Puce- 
tons, de Fourmis , qui contiennent dans leurs 
dards & dans leurs trompes, un venin plus cau- 
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„ Voyage an Peres, Tome I, liv. I. Co $. page 228. 
Tom, J. P 
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ſtique que dans les lieux Ae od Patmofe 
phere e yn pure. On ne connoit juſqu'a pre- 
jent que deux moyens pour ſe garantir de cette 
incommodite qui rend la vie & la ſenſibilite a 
charge dans ces climats ſauvages: c'eſt de ſe tenir 
dans un tourbillon de fumee , comme les Lappons 
en font autour de leurs caſes, (“) ou de ſe mu- 
nir comme les Tunguſes, qui ne marchent ja- 
mais ſans avoir une eſpèce d encenſoir ou de pe- 
tit rechaud ſuſpendu au bras: en jettant conti- 
,nuellement ſur ce feu portatif du bois & des her- 
bes à demi ſeches, ils excitent beaucoup d odeur & 
de fumee , que tous les inſectes craignent, parce 
que les particules ſalines & huileuſes, en penetrant 
ns leurs trachees , les etouffent ſur le champ; 
mais comme cette fomigation eſt preſque auſh 
genante, que la 5 wg des mouches memes , & 
qu'elle occaſionne des maux d'yeux , & la cecite, 
a laquelle les Lappons ſont fi ſujets, autres 
peuples ont image de Yappliquer ſur, toute la 
au un vernis impenetrable a Paiguillon des 
ouſtiques , ou une pate impregnee de quel- 
que odeur que ces animalcules ne peuvent ſoute- 
nir. Dans cette vue, ils ont eu recours à la graiſſe 
& aux huiles qu'on ſait Erre , par leur nature, 


le veritable poiſon de tous les inſectes. Dans plu- 


— — 


(*) Les Lappons font cette Epaiiſe ſumt e qui enyironne 
leurs cabanes avec des E6ponges & des eſpeces d'agaric 
_qu'ils cueillent fur les arbres , & qu'ils jettent dans un 
it ſeu, qui. ue les conſume que lentement. Ce brouib 
Fra ſuſfit pour 6carter les inſectes alles; mais il oe 
delivrer ces Sauvages de la vermine dont leu 
Fabirs fourr6s ſont toujours pour vus. 
Les petits Tartares , qui ſont tiꝭs-ſujets à la maladis 
ire, qui paroit etre endemique entre le B. 
Danube & le 


i6per , portent en tout temps des ſcubres | 


veſtes & des cht mĩſes enduites de graiſſe & de fuib: 
ſans cette precaution , ils ſeroĩent de ores rout vivans 


dar des intectes dont les humeurs de leut corps & f 


de leur pays favori e ſineulierement la propagation , 
ce mνẽꝑ —— de I'Ukigine celle des ſauter die 
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contraint de graiſſer, avec du goudron , les trou- 
peaux qu'on laiſſe paitre jour & nuit dans les 
pres & les forts , ſans quoi les Taons, a for- 
cede les rourmenter & de depoſer leur ufs dang 
leurs toiſons & dans leurs cuirs , les precipitent 
dans la rage & dans d'autres maladies cruelles. 
Les Americains pofledent une infinite de dro- 


-gues differentes dont ils ſe verniſſent & S'arment 


contre les moucherons , & ils font entrer dans 
toutes ces preparations des matieres rouges , ſoit 
qu'ils ayent pour cette couleur un gotit particu- 
her, ſoit qu'ils ayent decouverr par experience 
qu'elle eſt la plus propre a ecarter les inſectes. 

Ces onguents en ſejournant quelque-temps ſur 
la peau, fe ranciſſent & repandent une exhalaiſou 
tres-deſagreable pour ceux qui n'y ſont pas ar- 
coutumes. Cette odeur eſt quelquefois fi penetranre 
qu'elle laiſſe une trainee & une piſte par tout 
ou un homme ainſi barbouille a paſſe depuis peu. 
Les Eſpagnols en voyant que les Americains re- 
troavoient , par Fodorat ſeul, la route que leurs 
compatriotes avoient tenue au travers des bois, 
— cette pretendue ſagacitè a la fingſſe 
du ſens ; mais on geſt convaincu enſuite que les 
Europeans acquierent bientot ce difcernement en 
frequentant les peuples ſauvages, & il n'y a en 
cela rien que de très- naturel. On ſent un Hottentot 
à un quart de lieue ſous le vent. () 


(*) Ceſt peut - ètre auſſi a cette forte exhalaiſon que re- 
pand le corps de certains Indiens. qu on doit attribuet 
ce que on rappurte des beres ftoces qui pout ſui vent 
ces Indiens, du- on, avec plus d acharnement qu'elle: 
nen tẽmoignent aux Europeans, qu'elles ne peuvent 
tventer de {i loin. Les anciens ont cru qu'il y avoir des 
drogues qui produiſoient un effet contraire : ils ont 
cru qu 9 frottant de couperoſe & de ſuc de citron , 
on pouvoir approcher impunement les tigres & les 
lions. Il y a route apparence que ce Maricns qui ſe di- 
fois Dieu incarae , ſous Empire de ) „ AvCic 

EU 
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Du beſoin de ſe — 2 paſſe à la fa« 
con de ſe 2 avec quelque elegance , & de 
tracer des figures ſur la peau avec des ſucs difft« 
rents: il y a aux Indes occidentales quelques na- 
tions qui ont ſurpaſſe toute les autres dans cette 
ſorte de coſmetique, & dont les membres paroiſ- 
ſent de loin comme bredes d'Arabeſques, de fleur 
& d' animaux paſſablement deſſincs. Fnfin la cou» 
tume de | ag gs a produit la mode de fe ciſelet 
Ja peau , de la graver , de la piquer, & d'y in- 
corporer des couleurs ineffagables. 

Il eſt vrai que cette operation , fi commune 
armi des Sauvages plac*s a des diſtances immen- 
es les uns des autres, & ſans qu'on puiſſe ſoup- 

gonner qu'il y ait jamais exiſte aucune communica» 
tion entr'eux, a pu tirer ſon origine de la neceſſits 
ou ſe ſont vues les tribus errantes de fe connol- 
tre elles-mEmes , & de prevenir le melange & la 
confuſion avec d'autres tribus ega'ement vagabon- 
des & diſperſees: chacun s'eſt donc infcrit , en 
ſe tragant ſur le front, ſur la poitrine , ſur les 
bras, la marque permanente & diſtinctive de fa 
nation: il eſt certain au moins que les Ne gresaà frort 
cicatriſè ne ſe font ces taillades dans le viſage , 
que pour Etre reconnus de leurs cliefs & de leu 
compatriotes. (*) 


eu ſoin de fe munir de quelque odeur, pour degodter 
les liuns auxquels cn Vexpoſa en preſence du peuple 
Romain. Comme ces animaux ne vou urent pas e tou» 
cher, on alloit le declarer Dieu; mais heureuſement- 
un Licteur fort adroit lui abattit la rere avec ung 
romptitude admirable , d*ou Pon conclut que ce ſei- 
6rat n*eroit pas invulnerable : auſſi ne reſſuſcita- t- il pat, 
quoiqu'il efit eu, pendant fa vie, huit mille diſciples 
& ſectateurs, que Tacite nomme tres-bien une popu» 
bags 8 fanatiques, fanaticam multitud inem. Tacit. Hill. 
46. II. 62. | 
(*) Les Negres ſe reſſemblent fi fort, qu'il doit leut 
tire plus difficile qu aux auttes hommes de fe recco- 
roitre : les cneveux , le teint, les yeux , le nez, les 
l-yres n'cficeat pteſque aucune dit ence ſenſible. 
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En Europe, les Legiflateurs ont conſerve u- 
ſage des ſtigmates pour en faire le caractere de lin- 
famie il ya une loi de Conſtantin qui defend de 
ks imprimer dans le viſage , non parce qu'il eſt 
contre le droit de la nature de bleſſer la majeſte 
du front de FThomme , comme il eſt dit dans cet 
Edit, mais parce qu'il eſt injuſte d' infliger à des 
coupables qui n'ont pas meritè de perdte la vie, 
une peine plus cruelle que la mort. 


2 e———————————_————_————_ 
SECTION 11. 
Dis Antropophages. 


Q Uand PAbbe Duclos lat fon Memnoire ſur les 


Druides a Académie des Inſcriptions en 1746, 


bs 


ſieurs membres de cette compagnie , pouſ- 
par un zèle indiſcret & ridicule, dirent qu'il 
n'eroit pas vrai que les Gaulois euſſent jamais 
facrifie des hommes dans des paniers d'oſier aux 
pieds de Heſus & de Teurates : ils auroient dit 
ajouter que le maſſacre de la St. Barthelemi eroic 
un evenement fabuleux, imagine par le Preſident 
de Thou, ou par quelque autre ecrivain auſſi peu 
veridique; comme s il ne s agiſſoit que de nier les 


_ crimes les plus averes, pour abſoudre les hom- 


mes les plus coupables. Pourquoi n'auroient-1i's 
pas, dans leur enfance, & dans leur état d'aveu- 
glement,, egorge des malheureux ſous mille pre- 
textes, puiſqu'au milieu dun ſiecle philoſophique , 
ils n'ont rien de plus preſſe que de courir aux 
armes, de ſe renger en ligne ou en colonnes, 
& de ſe detruire, pour de vils interers avec une 
induſtrie ſurprenante & un acharnement in- 
eroy able? 

i les Academiciens qui inſulterent Abbe Du- 
dos, ayoient voulu * rapologie ds 
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de Phumanite, ils n'auroient pas riſque d'affoiblie 
leur cauſe, en accordant que homme ſauvage 
eſt quelque fois emporte, cruel, & ſanguinaire; 
la difficulte eũt ere d'excuſer les grands & conti- 
nuels exces de Phomme ſocial, & de prouver 
que les 2 des peuples civiliſes, quelque nom 
qu'on leur donne, quelque parti qu'on y de- 
fende, quelque gloite qu'on y acquière, ne ſont 
ni horribles, ni criminelles aux yeux de la na- 
ture. 

I n'eſt pas queſtion ici de faire la ſatyre ou 
Feloge du genre humain, que ni le blame, nb 
les louanges n'ont jamais corrige: trop trompe 
par ſes maitres, — avili par la ſervitude, trop 
corrompu par ſes paſſions degenerces en foibleſſes, 
c'eſt un malade incurable, abandonne 2 ſon deſ- 
tin, ou 2 la providence. Il faut s'attacher aux 
faits, les ex Er comme il ſont, ou comme on les 
croit etre, fans haines, ſans prevention, ſans rei- 
pect, finon pour la verite. 

Si les Eſpagnolsn'avoient pas ſenti d'intolerables; 
remords apres avoir arrache la vie aux Indiens, 
ils ne les auroient pas calomnies avec tant de fu- 
reur apres leur mort: il falloit bien rendre odieus 
ceux qu'on avoit injuſtement extermints, pour 
etre moins odieux ſoi - mème. Cependant Fe- 
xagfration porte toujours un caractere fi frap- 
pant qu'on la reconnoit , des que degage de 
toutes eſpece de prejuge , on s'etudie a fe 


rer le vrai d'avec le faux dans les ouvrages ful- | 


cs. | 
"Lo Eſpagnols ont dit que Montezuma egor- 
geoir annuellement vingt-mille enfants, & qu'il 
ignoit de leur ſang les Idoles du Mexique. lei 


rexageèration eſt fi groſſiere & ſi ſenſible qu on 


ne doit pas s'attacher à la demontrer. On offroit 
des victimes humaines dans tous les temples d 
Mexico, & il y avoit , dit Antonio Solis, deus 
mille temples dans cette capitale. La veri:e eſt, 
qu'il n'y avyoit qu'une ſeule chapelle batie @ 
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amphithéätre dans toute cette ville barbare : © 
avoit, à la de dicace de cette chapelle par Ahuitzol, 
immole, dit Herrera, ſoixante quatre mille hom- 
mes: on trouva cent & trente mille cranes de 
perſonnes devouces & ſacrifices , en differents 
temps, dans cette boucherie ſacree, ou Pon reſ- 
piroit un air cadavereux, & dont les murs etoĩent 
enduits de ſang caille , depuis les lambris juſqu'au 

'afand. Il eſt conſtant que Herrera a multiplie 
|. nombre des victimes , preſque dans la mème 
proportion que Solis a multiplie le nombre des 
temples; & que Pun & Faatre a moins penſe 2 
inſtruire la poſterite, qu'a excuſer les grandes & 
infames actions des coaquerants Ef; pagnols. C'eſt 
ainſi que Tite- Live, dans Feſperance d indiſpoſet 
ſon lecteur contre les ennemis de Rome, rap- 

porte ſerieuſement qu' Hannibal faiſoit diſtribuer 
& manger de la chair humaine a ſes ſoldats, 
pour les encourager : fi les Carthaginois avoient 
a la fois ſacrifie des enfants a Saturne, mange des 
hommesen icalie, & tourment leurs priſonnigrs 
juſqu'a la mort en Afrique, it faudroit qu' ils 
euflent conſerve, au ſein de la vie ſociale, les 
traits veritables caracteriſtiques des mœurs ſau- 
vages; ce qui n'eſt pas vraiſemblable, ou du 
moins ce ſeroit un phenomene ſans exemple, 
dont on pourroit exiger d'autres preuves que le 
temoignage des auteurs Romains. 
Au reſte, il eſt ẽtonnant que les Portugais & leg 
Eſpagnols ſe recrierent plus que perſonne contr2 
| Pabominable cruaute Fun peuple foible & imb. 
cille : ils auroient dit reflechir, que leurs Auto da fe 
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a ſont moins excuſables a mille egards que les repas 
lun | des Cannibales & les ſacrifices dæs Mexicains. Mais 
KY tea toujours ete Vaveuglement de Phomme epgare 
on | dans ſes contradictions, il croit qu'on achets la 
* cleinence du ciel par des cruautes, & qu'il faut de- 
5 truire, pour adorer celui qui a cree. Tels ſoar ſes 
* prejuges & ſa prevention , il abhorre dans ſes voi- 
Ho nns ce dont 1 
| 4 
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defait les races futures, en renfermant la nature 
mourante dans les cachots du Fanatiſme, on dereſte 
ceux qui brulent des hommes ſur les buchers de la 
Super ſtition; la verite eſt que les uns & les autres 
ſonregalement plonges dans Voublide la raiſon , & 
que leur triſte erreur ne differe que du plus au 
moins. 

Quelques Philoſophes ont cru que Puſage de ſa 
critier des victimes humaines derivoit primitives 
ment de PAnthropophagie : en ce ſens, tous les 
anciens peuples, qui ont indubitablement-immole 
des hommes aux pieds des autels, ont dans des tempi 
plus recules encore, mange des hommes ſur leut 
table. () 


(*) Cluvier, en parlant dans ſes Commentaires ſur 
Fancienmne Germanie , des victimes humaines que les 
Bardes Allemands immoloient au Dieu Thuiſton ou 
a Irmenſul , qui n' toit autre choſe qu Arminius deifie, 
pretend qu'on a commence a ſacrifier des hommes 
avant qu on en ait mangs ; & que la barbarie des 

iques a dans Vordre des temps, preceds6 la bar - 
barie des Antropophages. Le Docteur Kraf, dans 
ſes Fortaling af de vilde vol kes, eſt auſſi de cet avis in- 
ſoutenable, puiſqu'on ne peut niet que les hommes 
— — eu beſoin de manger avant qu'ils ayent eu 
beſoin de prier : d'ailleuts p luſieurs Sauvages del Ame- 
rique rõtiſſoient leurs priſonniers, ſans avoir & fans 
jamais avoir eu aucune idée, aucune notion de la 
Divinité & des ſacrifices humains, qui tirent par con- 
ſequent leur origine de Aatropophagie : on a fini par 
rir aux Dieus les priſonniers qu'on avoit ancienne- 
ment devortes foi-meme. De la ſont derives , chez les 
Latins , les mots d' Hojtie & de Vidime , qui ſigniſient 
un ennemi daincu ou enchaine ', étant analogues aun 
mots hoſtis un ennemi, & au mot villas ou vinitus 
vaincu , enchain$s, lié. Pour ex6cuter.cer abominable 
facrifice de victimes humaines qu'on fit a Rome pen- 
dant les guerres Puniques, on choiſit les deux nations 
les plus ennemies des Romains, les Grecs & les Gau- 
lois : on enterra vifs un Gaulois avec une Gauloiſe , & 
un Grec avec une Grec : on n'avoit apparemment 
pointe de priſonniers Carthaginois , qui auroient du 
marcher devant tous les autres: ou f. Fon en ayoit , o 


woſa les ſacrifices de peut de reprefailles, 
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H db pas de nation dans PHiſtoire, a qui on 
ne puille malheureuſement reprocher d'avoir plus 
d'une fois fa t couler le ſang de ſes concitoyens 
dans des ceremonies ſaintes & pieuſes, pour appat- 
ſerla Divinite lorſqu'elle paroiſſoit irritee, ou pour 
Femouvoir lorſqu'elle paroiſſoit indolente. Ce fa- 
natiſme monſtrucux, enorgueilli par ſes ſucces, 
auroit dans la ſuire des ſiècles depeupic ou devaſte 
li terre,fi Pecablifſement & les progres du Chriſtia- 
niſme ne Favoient fait ceſſer. On eſt ſaiſi d' hor- 
reur, quand on reflechit ſur le genie de la plu- 
part des religions fondees ſur des 1de.s affreuſes de 
vengeance , de maſſacre & de deſolation: auſſi les 
immolations , les victimes, les holocauſtes, les 
hoſties, les ſacrifices ont · ils fait la partie principale 
des cultes religieux, parce qu'on a plus ſouvent 
craint les Dieux en colere qu'on ne s eſt flatre de 
les avoir pour amis. Des qu on les depeignoit com- 
me des ty rans avides du ſang de tous les ètres ani- 
mes , il it bien enſang leur ſanctuaire. 
Quand les pretres du Mexique avoient envie de 
donner une fete, ils annongoient que leur Dieu 
Vitzilipultzi avout ſoif , & dans inſtant on aſſom- 
moit un captif au pie-deſtal de ſa ſtatue. 

Les Scythes, les Egyptiens, les Chinois, (*) 
les Indiens, les Pheniciens, les Perſans, les Grecs, 


De ET 


Dans Pancienne relatien de la Chine , publice 
par 'Abb& Renaudor , il eſt dit qu'il y avoit encore des 
Actropophages dans cet Empire au neuvieme ſiécle; 
ce qui n'eſt pas vraiſe mblable. Au reſte Marc Paolo, 
qui n'avoit jamais lu cette relation Ecrite par des Ara- 
bes, tapporte auſh que les habicans des provinces de 
Janda & de Concha mangeoien; leurs prifonniers, La 
barbarie des Chinois a I'6gard des entants 2 ne 
veulent pas nourrir , & qu ils font étouffer s des 
baſhas 4 chaude, n'eſt pas auſſi un fait vraiſem- 
blable, & cependant il eſt vrai: on étouffe ainſi plus 
de 3c000 enfants nouvellement nes dans tout Empire 
chaque annee, Il eſt ſurprenant que idee d envoyer 
des colonies ne ſoit pas venue aux Magziſtrats dun 
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Romains, les Arabes, ies Gaulois, les Gers 
mains, les Bretons, les Eſpagnols, les Nègres, & 
les Juifs, ont eu anciennement la coutume d' im- 
moler des hommes avec profuſion: $'il n'eſt pas 
poſlible de prouver qu'ils ont ere tous Antropopha- 
ges dans leur etat —— , C'eſt que cet erat 
a precede les temps hiſtoriques, & par conſequent 
une nuit obſcure a derobe aux yeux de la poſterits 
une partie de ces atrocites. 
On peut ſe figurer comment & par quels degrey 
on aura, dans les ſocieres naiſſantes, combattu la 
barbarie de la vie ſauvage : chez les Mexicains, on 
facrifioit encore des vitienes humaines , & quand 
il ſeroit vrai, comme le pretend Las Caſas, qu'on 
nen avoit ſacrifie que cent-cinquante ſous le regne 
de Montezuma, ce nombre ſeroit plus que ſufft« 
ſant. En mEme-temps on y nourriſſoit un priſon- 
niet dans le temple, qu'on tuoit en ceremonie a la 
fin de Pan , & dont on donnoit la chair a manger 
aux devots de la capitale. Les Peruviens, apparem- 
ment polices depuis plus long-temps que les Mexi- 
cains, n'egorgeoient plus des creatures humaines 
pour le ſervice des autels : ils ſe contentoient de tires 
de la veine frontale, & des narines des enfants, une 
certaine portion de ſang, qu'on repandoit ſur de la 
farine dont on perrifloit des gateaux , que tous 
les ſujers de Empire eroient obliges de manger 
a une grande ſolemnire'annuelte. () II paroit 
que cela prouve aſſea que les Peruviens avoient 
ere de vrais Antropophages ; mais que leurs 
meurs & leurs habitudes $'etoient adoucies, & 
que la religion y avoir ſuivi la revolution du ca- 


ractere. Un peuple qui perfectionne ſes loix & 


ſes arts, eſt bien malheureux & bien a plaindre ,, 
quand il ne peut perfectionner ſa religion. 
Comme dans la combinaiſon poſlible des idces, 


(®) Voyez Garcilaſſo, biftoire des Incas , Tom. In, 


Cbap XXVTI. Nous parlerons plus au long de cene- 


fete des Peruviens dans notre ſecond volume ; ca traiy 
tat de la teligion des ICAL | 
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il n'y a pas une ſeule propoſition dont on n'aĩt ſou- 
tenu la propoſition contraire, un &uteur a mis en 
queſtion fi Puſage de vivre de chair humaine etoit 
conforme , ou oppoſe aux intentions de la nature. . 
La deſtruction, quoique necefſaire , d'un etre ani- 
me eſt un acte de violence & de cruaute, parce qu'il 
entraine une ſenſation douloureuſe: & toute ſen- 
ſation douloureuſe eſt un mal phyſique pour le 
moindre inſecte, pour le plus imperceptible ani- 
malcule qui vegete ou reſpire ſur la ſurface de cette 
planete: la fag1n de decompoſer les elements bruts 
& mareriels d'un ętre qu'on a depouille de ſon 
organifation intime & de fa ſenſibilite, eſt ſans 
doute une action indifferente par elie- meme, & il 
n importe fi les vers, les Cannibales ou les Iro- 
quois rongent un cadavre. Cependant plukeurs 
actions reellement indifferentes ceſſent de Ferre 
dans Vordre civil & ſocial, on les Legiflateurs ont 
du regir les hommes plus par les prejuges que par 
les loix: its ont du — leurs cœurs par les 
er reurs de leurs eſprits, & captiver ces animaux 
terribles autant par F illuſion que par la force; il a 
fallu, à la fois, leur inſpirer de Vhorreur pour le 
crime, & pour limage & Pombre du crime: aſin 
que les vivants appriſſent à ſe reſpecter davan- 
tage, ita fallu rendre les morts memes reſpecta- - 
bles, en conſacrant, par des ceremonies im 
ſantes, les deplorables reſtes de leut exiſtence paſſee. 
Il paroit que la coutume de ſe nourrtr de la chair 
des hommes a plutòt ere le vice d'un age ou d'un 
ſiecle, que d'un peuple ou d'un pays, puiſquꝰ elle a 
&e repandue ſut toute la terre; cependant Mr. Ree- - 
mer Ge mention, dans ſa deſcription de la Guinee, . 
d'une race de Negres à phyſionomie de tigres, qui 
ſont, ſelon lui, Anthropophages E inſtinct, & 
uand ils en trouve quelques: uns ſur les vaiſſeaux 
Negriers, ils dechirent les autres eſclaves qu on a a 
bord. Ce fait ſeroit ſurprenant, ? il eront vrai; mais 
l a ᷑tẽ contredit par des perſonnes qui ſout pour 
nous d une toute autre autoritè que Mr. Ræmer. 
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Des Naturaliſtes qui ont vou u expliquer phyſi- 
quement pourquoi il y a des ſauvages Anthro- 
pophages, ont imagine, dans la membrane de Fef- 
tomac de certaines nations & de certains individus, 
une humeur pleine d acrimonie, qui en picotant 
les parois de ce viſcere, occaſionnoit une voracite 
extraordinaire & dereglee, qu'ils ont comparee a la 
Pica a laquelle les femmes enceintes ſont quelque- 
fois ſujertes. 

Cette explication eſt fi pres du ridicule ou de 
Pabſurde,qu'elle ne merite aucun examen. D'au- 
tres ont cru que le genre-humain renfermoit des 
eſpeces d hommes armees de plus de dents canines 
que les autres, & par conſequent plus carnaſſieres. 
Il eſt vrai que les Tartares ont les dents autrement 
arrangees que nous, que les Chinois ont le rang 
ſuperieur ſaillaut, & Pinferieur plus incline en de- 
dans: les anciens Syriens avoient les dents plus 
courtes que le reſte des Aſiatiques: il faut que les 
habirants de la Paleſtine ayent eu un defaut a peu- 
pres ſemblable, puiſque St. Jerome $eroir fait li- 
mer ſes dents, pour prononcer plus elegamment la 
langue Juive, qui n'en valoit atſurement point la 
peine. Mais ces differences quelconques entre Iz 
poſition , la figure, & le nombre des dents 
qui eſt quelquefois incomplet, n'autoriſent pas 
a conclure * exiſte des familles entieres d' hom- 
mes dont les dents canines ſoient multiplices 
N nombre de ſix, de huit, de dix ou de douze. 

amais les voyageurs les plus eclaires & les plus at- 
tentifs n' out rencontre ce phenomène, qu'un ecart 
extreme de la Nature a pu produire dans quelques 
individus, qu'on doit plutõt compter pour des 
monſtres par ſurabondance, que pour des tres 
regulierement conformes ſur le modele commun de. 
Tordre animal auquel ils appartiennent. 

Les Septentrionaux ont en general les dents plus 
longues, plus ſeparees que les nations du Midi: fi 
ce n'eſt pas cette obſervation qui a trompe, il faut 
qu'on ait Ere induit en erreur par Vartifice de quel 
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ques Negres de TAfrique qui $'eguiſent les dents 
avec une lime; (“) de forte que leurs deux ma- 
choires paroiſſent contenir douze canines , les huit 
inciſives ayant ere effilees aux deux angles avec tant 
de ſubcilire , qu'on pourroit Sy meprendre, fi Pon 
n'en etoit auparavant inſtruit. C'eſt vraiſemblable- 
ment cette bizarrerie qui a donne naiflance a la 
fable des Negresa phyſionomie de tigte dont Rœ- 
mer fait mention: fi entre les habitants de Matam- 
ba & de Congo, ou Von eſt dans la pratique de ſe 
defigurer la denture , il y a en effet quelques hordes 
Anthropophages, cela aura ſutſi pour faire ſoup- 
conner a des voyageurs ſuperfictels, que le gout 
pour la chair humaine vient de la multiplication 
des dents canines. Cette explication ne merite donc 
pas plus d'egards que la matiere acide de Peſtomac , 
puiſqu'elle n'eſt appuyte ſur aucun fait, & que 
tant d'autres faits la detruiſent. D'ailleurs les Gam 
raibes de la Guiane, qui ſe nourriſſent encore quel- 

uefois de chair humaine, n'ont rien d'extraor- 

inaire dans les dents. 

Pigafetta paroitEtre perſuade que la haine vio- 
lente qui regne entre les differentes peuplades 
Americaines , les a portees a manger leurs priſon- 
niers pour aſſouvir toute leur vengeance : il rap- 
porte que dans un canton du Brefil , ou les Sauva- 
ges n'avoient point ete anciennement Anthropo= 
phages, cette coutume $'etvit introduite par fe- 
xemple d'une femme qui ſe jetta avec tant dem- 

rtement ſur le meurtrier de fon fils, qu'elle lui 
mangea Pepaule. On a vu chez les nations les plus 
civiliſees des exces auſſi funeſtes de Vanimoſite pu- 
blique contre des magiſtrats fauſſement accuſes, 
ou des tyrans veritables; on a devore a Paris le foie 
& les poulmons du Marechal d' Ancre, & en Hol- 
lande le cœur de De Wit; mais ces inſtants de 


— 


(#) Voyez Deſcription de Afrique occidemale par 
Can Ni, Tom 2, Pag · 82. 
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rage de quelques *ſcelerats obſcurs & furibondy 
n'ont , dans aucune ſocietè du monde, denaturt 
le caractere des membres, & on auroit tort de 
conclure que les Francais etotent Antropopha- 
ges ſous Louis XIII, ou ſous Charlemagne, parce 
que les loix Saliques defendent , ſous peine de 
þ ce cents ſols, aux forciers de manger de la 
chair humaine : on auroit tort d'inferer que les 
Hollandois etoient Antropophages au 17e. fic- 
cle, ou les Egyptiens du temps de Juvenal, parce 
que les fanatiques de la ville ve Tantire avoient de- 
vort un fanatique de la ville d Ombe, fans le rotir 
dans un combat de religion ou il s'agiſſoit de ſa- 
voir fi Dieu getoit incarne ſous la figure d'un 


-vautour , ou ſous la forme d'un Crocodile. Cette 
diſpute, fi humiliante pour la raiſon , auroit dũ 


degoũter à jamais des querelles Theologiques, fi 
les hommes pouvoient Sen degourer : mais cet 
exemple fur contagieux, & annonca Vinſtane on 
on verroit PEurope , VAfie & PAfrique deſolees 
par la ſuperſtition armee contre elle-mEme. 
Quand on recherche plus avant les cauſes qui 
ont pũ porter les hommes a ſe repaitre des en- 


trailles de leurs ſemblables, il y a toute apparence 


que la dure neceſſice de la vie ſauvage doit Erre 
enviſagte comme le principe de cette barbarie: la 
coutume qui ſait rendre tous les abus rolerables., 
aura encore agi, apres que la neceſlite ne ſubſiſ- 
toit plus. Sil n'eſt pas vrai que la diſette puiſſe 
Etre aſſez urgente parmi une troupe de ſauvages 
les contraindre a ſe devoter mutuellement, 
comme quelques Ecrivains le prerendent , quoi 
-qu'a tort , il faudroit alors chercher Forigine de 
cette atrocite dans le droit affreux & arbitraire de 
la guerre & de la conquete. | 
On fait que, dans les differents ages de la rai- 
ſon , on a differemment juge de la condition des 
priſonniers , & qu'on les a traites ſuivant le droit 
lus ou moins rigide qu'on s'eſt arroge ſur eux: 


les plus ſauvages des hommes les tourmentent, 
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Jes (gorgent & les mangent, c'eſt le droit des gens 


chez eux : les ſauvages ordinaires les maſſacrent 
fans les tourmenter : les peuples ſemi-barbares les 
reduiſent en eſclavage : les nations les moins bar- 
bares les rangonnent , les echangent ou les reſti- 
tuent pour un equivalent quelconque, quand la 
rre eſt termine, ou que la poſſibilitè de nuire 

ne ſubſiſte plus. 
Les premieres relations de I Amerique diſoient 

'on y mangeon des hommes, comme on mange 
2. poulets ou des brebis en Europe; mais on 
geſt convaincu dans la ſuite que quelques Sau- 
vages n' en uſoient ainſi qu'a Vegard de leurs cap- 
fs „ ou des ctrangers qu'ils prenoient pour des 
ennemis. En 1719, les Atac-apas de la Louiſiane 
ſe ſaiſirent de M. de Charleville & du Chevalier 
de Belliſle, egares à la chaſſe au-defſus de la Baye 
de S. Bernard dans le golfe de Mexique : les Fran- 

is n'etotent alors ni en guerre ni en paix avec 

Atac-apas, dont on ignorait juſqu'au nom & 
à la demeure , fort reculee de tous les établiſſe- 
ments de la colonie : ces barbares conduiſirent 
neanmoins ces deux. erranger< dans leur village, 
aſſommerent a coups de ma tae M. de Charleville 

i etoit fort corpulent , le couperent en pieces 
& le mangerent le jour mEme, a un repas general 
de toute la horde afſemblee , reſervant M. de 
Belliſle pour un autre feſtin, dont un hazard ineſ- 
pere Pexempra (“) de ſe trouver. 

Qu'une meme nation ſe ſoit continuellement 
entre-devoree comme IHiftorien de la nouvelle 
France Paſſure des Savanois , cela n'eſt point 
vrai; parce qu'il eſt impoſſible qu'il y ait un erat 
de guerre civile de tous contre tous: une ſociete . 


qui eſſuyeroit ane telle combuſtion , ſeroit du 


jour au lendemain derruite ou diſperſee. 
Sil eſt vrai que les Caraibes avoient mange, en 


1 
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) Memoires de Mr. du Mont ſur la Lomiſiane Voy : 
aulli P Hiſtoire de la Lamiſiane par le Page au I att. 
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douze ans, fix mille hommes enleves à la ſeule 
ifle de Porto-rico: il faut ſans doute qu'ils ayent 
regarde ces inſulaires comme leurs principaus 
ennemis, & uſe a Jeur egard du droit de con- 
quere , poufſe auſſi loin qu'il peut jamais Ferre 
entre des barbares. 

Ily avoit en Amerique trois eſpèces d' Anthro- 
pophages ; ceux qui tuoient leurs captifs pour 
s'en nourrir ; ceux qui ne touchoient qu'aux a 
pendices du corps humain, tels etotent les Topi- 
nambours & les Tapuiges , qui au temoigna 
de Piſon devyoroient la tunique & une partie 
cordon ombilical des enfants nouveltement nes ; 
les Peruviens , qui arroſoient de ſang humain leut 
pain ſacrè, ne $eloignotent gueres de cette abo- 
mination : enfin viennent ceux qui mangeoient 
les morts de maladie ou de bleſſures, & dont le 
nombre (toit fort petit: peut- etre n'a-t-on pas 
connu trois peuplades ou la mode d'enterrer les 
parents dans les entrailles de leur poſterite füt 
reellement etablie. Quoi qu'on puiſſe a cette oc- 
caſion citer pluſieurs voyageurs , & reunir beau- 
coup de lieux communs, ſans oublier le conte que 
les Gow ont fait ſur le deuil d'Arremiſe, il nen 
eſt pas moins difficile d approfondir Porigine d'un 
ſi errange uſage. Comme les hommes ſont capa» 
bles de tout penſer & de sabandonner aveugle- 
ment à Fextravagance de leurs idees , leurs actions 
ne ſont que trop ſouvent diftees par des acces de 
delire & des caprices momentanes , qui deſeſpe- 
rent ceux qui pretendent en rendre raiſon , ou qui 
veulent en devoiler les cauſes; cependant ces ac- 
tions deviennent des exemples, & ces exemples 


font eriges en autorités tyranniques. Voila la 


ſource commune de tant de coutumes gEnantes 
ui outragent inutilement le bons ſens, comme 
*tcraſer le nez , de retrecir la ſole des pieds, d'e- 
trangler le corps, au defaut des cotes, d'aplatir la 
tète „ de Farrondir , de Icquarrer, de percer les 
oreilles, les joues, les levres, la cloiſon du ne 2 


Re e wg e owocwcw =o oo oo 


_ = WE” WF ww . AA . oo EE * * Ea 


OY SW I ,,, / . 


fur les Americains. 135 
de diminuer la longueur du col, & d'augmenter 
la longueur du lobe de Forei!le , de fe couper quel - 
= articles des doigts, de $'drer un teſticule, de 
enlever une membrane, Carracher quelques 
dents, de les effiler, de depiler le corps, d'abat- 
tre les 22 , de deraciner les ciis & les ſouc- 
cils , de Seplucher la barbe , de dechiqueter la 
peau , de la dtaprer par des inciſions figurces , 
dincruſter des cailloux dans la peau du viſage, 
de ſe ficher de longues aiguilles ou de belles | lu- 
mes dans la carnoſitè des feſſes, de ſe damner, de 
ſe bruler , de fe manger les uns les autres, & d'e- 
crire des traites de morale ſur la bienveillance & la 
charite. 

Les Americains „ à qui la nature avoir reparti 
une moindre portion de ſenſibilte qu'au teſte 
des hommes, avoient auſſi moins d'humanie „ 
moins de commiſeration : le nombre des Anthro- 
pophages qu'on a decouvert parmi eux , en eſt 
une preuve : il en exiſtoit du Nord au Sud, dans 
toute Perendue du nouveau continent; & nous 
wons deja obſerve _ les Mexicains & les Pe- 
ruviens , qui paroiſſoient Etre les plus polices ,. 
ou les moins feroces , n'avoient retenu que trop” 
de traits de la vie agreſte & brutale. D'un au- 
tre core, leur pareſſe exceſſive , Tingratitude de 
leur terre natale , Fimpuiſſance de leurs inſtru- 
ments groſſiers , Finſtinct farouche & revEche de 
leurs animaux, qu'ils ne pouvoient apprivoiſer', 
ni reduire en troupeaux ſedentaires comme nos 
beufs, nos brebis , nos chevres, leur ötoient 
une infinite de reſſources. Il eſt conſtant qu'on 
n'a point vu dans toutes les Indes ocoidenta les 
un ſeul peuple Nomade ou Paſteur , comme il 
yen a tant dans FAſie & Afrique. La chaſſe, 
dont les Americains $'occupoient uniquement, 
ne fournit qu'une ſubſiſtance precaire, familiariſe 
le ceeur de Phomme avec le carnage , & fomente 
des meſintelligences & des guerres eternelles. Cet 
«at eſt donc le plus deſavantageux ou les hom- 

Tom. I. Q 
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mes puiſſent Etre reduits : & fi tant d'anciennes 

nations ont été Antrepophages , c'a été lorſ. 

qu'elles ignorotent encore Part de multiplier les. 
raines comeſtibles, & qu'elles n'avoient ament 
la ſervitude aucune eſpèce de quadrupedes & de 

volatiles , de forte que les chaſfſeurs & les ani- 

maux etoient egalement ſauvages; car on ne 


ut ajouter fot a ce qu'cnt rapporte quelques 


ortugars des Etats du Grand Macoco , qu'ils: 
depeignent-comme un monarque puiflant , ma- 
gnifique , & qui ſert de la chair humaine ſur ſa 
table & celles de ſes courtiſans. () Il parcit 


* 


(* „ll faut au Rui qu'on nomme le Grand · Macoco,, 
>»vers le Congo, des centaines de perſonnes per jour 
»pour ſa table, & pour la nourriture de ſa maiſon. Et 
vil y a puſicues peuples c on a des haras d' hommes & 
vod' enfants, qu'on va tuet pour manger comme cu fait 
vici les muutcns. Mr. Toynatd diſoit qu'un lui con- 
»toit en Portugal qu'en. .. .. quand on expoſoir des 
2 es au marche tout vivans, qu'on marchandoit, 
»Pun Fepaule, l'autre la cuiſſe, & que les Portugais- 
»qui avoient beſoin deſclaves, alloient la en acheter. 
» Mr. Toynard ayant dit: ils vous ont bien de Pcbli- 
»gation ; point du tout, lui repondirt ie voyageutr Por- 
»ti6gais, ils croyent que nous ne les trouvons pas aſſea 
»gras. Recueil de  Abte de Longnerue , pag. 17. On 
ne peut regarder tout ce pailage que comme un conte 
ridicule que le P. Lobo avoir fait a Mr. Toynard. 
Dans les cartes de Afrique qu'on fait en Allemagne, 
on voit une infinite de cantons auxquels ou ne donne 
pas autre num que celui d Antropophag -s: il y en a 
s doute quelques - un: en Afrique, mais ils ne (out 
pas ſi multiplies que ces cartes Pindiquenr. Er Pauteur: 
qui a r6dige dans I Encyclopedie Particle Jagas , ſeroit 
forr en peine de conſtater, par des tẽ moi: nages itt 
cuſables, toutes les horreurs dont il accuſe ce peuple 
de brigands : il eſt ſurprenant d'aillieurs , qu! nc ſe ſuit: 
pas reren que ce meme article avoit deja &6 inſers- 
dans le Tome VII au mot Galles. Les judicieux com- 
pilateurs de Hiſtoire umverſelle ont auſſi donne une 
aveugle confiance a tout ce que des Miſlionnaites Ca- 
pucins ont debits de ces Jagas, dont on peut lite la 
revokante & fabuleuſc relativa dans Cavazzi. 


e A www 


= © ww 


ow oo A = www  w 


Bo mn gs =» So © 


4 2:#:2-£: 


irre: 


| ſur les Americains. 19> 
preſque impoſſible qu'un peuple affez civiliſe pour 
avoir elu un ſouverain „ conſtruit des villes & 
culrive les arts, fe repai:roit encore de mers fi re · 
voltants. Il ne faut pas objecter exemple des 
Mexicains, qui engraiſſoient un priſonnier dans le 
temple, & dont on ſervoit annuellement les 
membres ſanglants aux plus ardents d' entre les de- 
vots : cette barbarie eroit plutt - une expiation 
legale, dictee par le fanatiſme le plus outre , 
qu'un moyen adopte pour ſuſtentet la vie de cus 
enthouſiaſtes. | 

Les Europeans ont extermine totalement la 
lupart de peuplades Americaines qui traitoient 

plus inhumatnement leurs caprifs ; & ils en 
ont accoutumè quelques autres a erre moins fe- 
roces , moins exceſſives dans leur reſſentiment. 

Dans le traire que les Francais firent avec les 
Atac-apas , on exigea d'eux qu'ils ne goùteroient 
plus de la chair humaine ; ce qu'ils promirent 
ſoſemnellement, & ils ont mieux renu leur pa- 
role que ne firent jadis les Carthaginois, qui s etant 
engages a ne plus factifier des enfants a Saturne, 
vabandonnerent derechef, malgre la foi des trai- 
tes, à cette ſuperſtition epouvenrable.. 

Ily a aujourd'hui moins d' Antropophages 
au nouveau Monde que des perſonnes ne ſe Vima- 
ginent ; on n'en connoit plus qu'à la pointe 
meridionale , dans Tinterieur des terres ou on 
ne penerre pas ſouvent , & ſur les bords de 
IYupura , où au rapport de Mr. de la Conda- 
mine, Pon trouvoit encore, en 1743. , des tri- 
des entieres qui mangeoient leurs pritonniers. (“ 
IF eſt vrai auſſi que les Gallibis , & quelques 
finilles Caraibes expulſces par les Eſpagnols d. 
leurs iſles narales , % refugites & la core du con 
tinent entre POrenoque & le fleuve des Ama 
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(*) Foyage de la riviere des Amatones. Edition de Par: 
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zones , ont retenu leur naturel atroce , & one 
meEme dans ces derniers remps echarpe & devort 
quelques Miſſhonnaires , qu'elles regardent com- 
me des ennemis dangereux & opiniacres, car tou 


les Indiens de c2s cantons ont une averſion fins 
guliere à aſſiſter au ſermon. 


Les anciens Auteurs , qui ont écrit avec beau- 


coup de ſimplicitè de la decouverte de VAmers 
que, & de [a ſituation où Pon ſurprit fes hab 
tans abrutis , ſont entres dans les plus grand 
details fur la diverſite de goũt qui regnoit encre 
les Antropophages : on ne peut garantir toutes 
ces particularites , qu'aucun obſervateur n'a et 
a portte de verifier. Quoi qu'il en ſoit , ces an» 
ciens Auteurs aſſurent que les Cannibales , & la 
peuples de Cumana , & de la nouvelle Grenade, 
charroient les enfants deſtines a la bouckerte , 
afin de les attendrir. Il eft avere que la caſtration 
ſur les hommes eroit connue & pratiquee aum 
Indes occidentales avant Parrivee des premiers 
Furopeans , & il y avoit des Eunuques a la cou 
du Cacique , de Puna , que Zarate nous depeint 
comme Pindividu le plus vicieux & le plus je- 
loux du nouveau Monde. La caſtration y avoit 
donc<te imaginee , ainſi que dans notre continent, 

lutot par Veſprit ſombre & inquiet de la jalou- 

e, que par le pretendu raffinement des Antro- 
pophages. 

Ceux d'entre les Sauvages qui ſe raffafioient 
avec les membres de leurs priſonniers, les rega- 
lotent & les nourriſſoient largement pendant troy 
ſemaines , aſin de les engraiſſer, & ils $'engrai- 
ſoient en effet, fi Pon peut en croire Pierre d' An- 
gleria, cet ami intime de Chriſtophe Colomb, 
qui avoit vecu pluſieurs années aux Antilles, & 

nt les ecrits , aſſez judicieux pour leur ſiecle, 
ne decelent pas tant Cavidite pour les fables que 
les compilations d'un Pere de Charlevoix , qui 
apres avoir conte que les Americains du Nord 


trouverent la chair des Anglais & des Frangu 
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far les Americains, 
extremement mauvaiſes , parce qu'elle Etoit na- 
turellement falee , (“)] ajoute enſuite dans fon 
hiſtorre du Paraguai , que les nouveaux chretiens 
de cette province voulurent un jour maſſacrer le 
tres-digne Pere Ruitz, dans Veſperance de faire 
un excellent repas de fa chair qu'ils croyoient 
devoir Erre fort delicate, parce que les Jeſuites 
font malheureuſement les ſeuls au Paraguat ,. 
qui faſſent uſage de ſel. Il ſemble que ces deux 
paſſages compares ſe contrediſent; non que nous 
doutions un inſtant , que les Indiens n'ayent eu 
= d'une fois Tenvie ſincere de manger du Je- 
uite ; mais il eſt fort probable qu'tls avoient 
pour cela des raiſons plus graves & plus ſerieuſes 
que celles qu'alleguent Charlevoix & Muratori, 
. prerendent que les Paraguais voulurent anfſ- 
mettre a la broche le Reverend Pere Dias, 
qui ſe promenoit fort 1 — „ dit-il , en 
riant Dieu, le long des Rancerias; comme ft 
on n'avoit plus rien a craindre de la vengeance, 
lorſqu'on prie Dieu pour ceux que Von outrage. 
Les Iroquois ne trouvoient rien de plus fin , 
ni de plus tendre , dit-on encore, que le col 
& rout ce qui enveloppe la nuque : les Carai- 
bes au contraire , preferotent les mollets des 
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(*) Le baron de la Hontan contredit furmeilement le 
recit de Charlevoiz, en aflucanc que les ſauvages de 
PAmerique leptentrionale ſe plaiſoient beaucoup, de 
ſ.n remp<*,.2 manger des Europtans. Ou rencontre 
cent contradichons 6ga'ement pueriles dans le com- 
mun des Voyageurs : Aik:ns a voulu tirer de ces con- 
tradictions une preave pour demontrer qu'il n'y a 
jamais eu des Antropoghazes en aucun endroit de la 
terre habicce ; comment ſeroit- il pothbie , demande 
til , que des animaus ſoru. es a l'image de la Divinite, 
euſſent pu deerader juſqu'a un tel point la dignité de 
leur nature? Deman ious à notte tour au ratfonneur 
Atkins, comment ces memes animaux oat pu savilit 
juſqu'au point de devenir calomniateurs , avares , en» 
vieux, barbares , ſuperſticicux , traittes, meuritiers, 

des, deſpotes , eſcla ves 
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jambes & les carnoſites des cuitles : (*) ils n& 
mangeoient jamais des femmes ou des filles 
(** ) dont la chaic leur paroiſſoit peur-etre 
moins ſavoureuſe , ou plus 1— „ i quel- 
que choſe peut Pavoir ete pour de tels convives. 

Les chiens dogues , que les Efpagnols em- 
ployerent a la deſtruction des Indiens, prete- 
roient de meme la chair des hommes a celle des 
femmes, auxquelles ils ne vouloient quelque 
fois pas toucher du tout. 

Oviedo aſſure que le plus furieux des mitins qui 
fiir a la ſolde de Sa Majeſte Catholique, ayant ers 
lance fur une Americaine, refuſa de la mordre , 
quoiqu'il eũt errangle la veille plus de vingt guer- 
riers; ce qui fit crier tous les ſoldats Caſtillans au 
miracle: le plus grand des miracles ẽtoit la bruta- 
lite des Caſtillans mtmes, auxquels j'ai vu, dit Las 
Caſas, arracher du ſein des Indiennes des enfants a: 
la mamelle , & les jetter à leurs chiens pour les re- 
paitre. Il eſt triſte que Vhiſtoire de cette malheu- 
reuſe planete ſoit ſouilke par de tels fairs, & ſi 
notre poſterire ne nous refſemble point, elle croira 
que ce monde a ere habire par des Demons. * 

Il y a des voyageurs qui diſent que les Ameri- 
cains Antropophages paroiſſoient plus melancoli- 
ques plus mornes, & moins portes aux divertifle-. 
ments & à la danſe que ceux qui etotent purement 
frugivores ou rhiſopbages : ceux-ci avoient des 
acces de joie qui tenoieut du delire ou de la fureur; 
ce qu'on doit attribuer aux liqueurs enivrantes, 


—— 
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(*) Frales brachiorum N ſemorum © ſurarum pulyas-” 
Perri Mart. Decades Ocean. 
( Cavazzi,, dans ſa Relarion de PEthiopie oc eiden 
» rapporte la mEme choſe des Gragas ou Jagas , peu. 
ple Antropophage de PAfrique 5 mais on ne peut preſ- 
que faire aucun fond fur le tèmoi gnage de ce Miſſlon 
na:re $7 2 eu plus de pie tẽ que de jugement : on lui 
auroic de grandes obligations 1 n'avoit jamais (cin 
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fur tes Americaings. 197 
imtes des fruits & des racines dont ils Sabreu- 
went ſans retenue: les parties captieuſes de ces 
boiſſons derangeoient leurs cerveaux, & faiſoient 
refſembler leuts afſemblees & leurs feſtins a ccux 
des Lapithes. 

Depuis que les Iroquois, les Hurons & les au- 
tres nations de cette partie du Nord, ſe ſont 
adonnees a la Guldive, au Tafia, & aVeau-de-vie, . 
elles ſe rejouiſſent auſſi davantage & meme immo- 
derement. Il eſt preſqu'iacroyable combien ces 
exces ont eclairct leur population, quoiqu on diſe 
dans Phiſtoire de la nouvelle France, que Dieu fit 
un jour trembler la terre au Canada pour epouvan- 
er les Sauvages quiabuſent des liqueurs ſpiritueu- 
ſes que des emporſonneursd'Euzope leur vendent: 

ce miracle n'a pas ſuffi pour extirper Vivrognerie , . 
& lea Hurons n'ont jamais tant bũ que depuis ca 
temps: la. Les Caraibes des ifles ſont les ſeuls qui 
ent retenu leur caractere ſombre & leur air cha- 
grin & reEveur : on croiroit qu' ils regrettent le rem 2s - 
ou ils rorrflotenc leurs captifs, & d=peuplotentTiſle - 
de Portorico. 

Pour completter ce qui reſte encore a dire ſur les - 

I Antropophages, nous examinerons, en peu de 

mots, ſi l horrible coutumede :nanger des hommes 
woirengendre, en Amezique , le nal Venétrien, 
comme pluſieurs ecrivains du ſeizieme ſiecle ont 

I foutenu. Tavoue que ce Paradoxe ou cette hypo- 

theſe n'auroit peut- etre jamais ac quis du credit 

— les ſavants, i Tilluſtre Chancelier Bacon ne 

avoit fait, pour ainſi dire, Phonneur de ap- 

I kayer : il fe fondoit ſur la malignize des humeurs, 

&du ſang humain, avec lequel des ſcelerats de 

FAtrique cumpoſent un poiſon redourable : cette 

v4 | Palignite peut etre pouſſce ſi loin par la fermenta- 

„ | wn, qu'il en reſuce un veſicatoire ou un cauſti- 

> | queſiactf, qu'il ulcere & brule les parties exre- 

i 
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reures ſur leſquelles on Papplique; comme un fait 
rpporte par Mr. de Mead, dans fa Mecaniue des 
venins, ne laiſſe aucun moyen den doutetr. D' un 
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autre core, la grande quanrite de ſel que les Chy: 
miſtes rencontrent dans le ſang de Phomme, ( 
& qui ſurpaſſe de beaucoup celle qu'on recueilt 
dans le ſang des animaux, avoit porte quelque 
Medecins a croire que les Antropophages po» 
voient etre, en effet, ſujersa une maladie particu» 
liere; mais il y a toute apparence que le ſel n's 
bonde, dans la ſubſtance de FPhomme , qu'a cauſe 
de Puſage continuel qu'il en fait pour impregner 
ſes aliments: fi Von avoit analy ſe la 1 lan- 
yr de quelques-uns de ces Sauvages du Nordde 

Amerique qui fe nourrifſent de choſes parfaite- 
ment inſipides & rrempees dans aucune eſpece de 
ſaumure, cn auroit, ſans doute , obtenu une moin- 
dre portion de fel animal. Ainfi cette obſervation 
eſt ſans juſteſſe relativementa Forigine ou à la cauſe 
immediate du virus venerien. Le premier qui ait 
cru que cette maladie avoir ſa vraie ſource dang 
_ PFAntropophagie, a ete, ſ je ne me trompe, un 
Empirique Italien, nommè Fioravanti, dont il nous 
eſt reſte un ouvrage ecrit en og vulgaire, & 
intirule mes caprices medicinauz : dans cette errange 
Kent „il rapporte qu'un vieillard de Naples 
ui avoit atteſtè, que les vivres ayant manque aux 
troupes Eſpagno'es & Francaifes qui devaſtoient lx 
malheureuſe Italie en 1456 , les pourvoyeurs 
avoient ramaſſe en ſecret des cadavres humains, & 
en avoient prepare diffcrentes eſpeces daltments, 


qui 


CY 
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2 Il reſide dans le favg humain un ſel volatil fec 
qui ſe ramifie contre les rds da vaſe qu'on empiois 
a analyſe ; & qui fut, à peu pres la cinquantieme 
partie du ſang: le ſel fixe qu'on retrouve dans la lethve, 
conſtitue à peu-pres la quatre · vingtiẽme partie de la 
maſſe. Outre ces ſubſtances ſalines, it exiſte encore 
dans le ſang une affez grande quantité de fer obeiſſant 
a Faiman. Cette matiere ferrugineuſe revient dans 
certaines perſonnes à une maſſe de quatre onces fur 
vingt-quatre lirres de ſang ; dans dautres elle eſi ian: 
niment moiadic.. | 
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tui occaſionnerent une affection vèrolique dans 
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tous ceux qui en gouterent. Fioravanti, pour don- 
rer un tou de vraiſemblance a ce conte, qui en eſt 
abſolument deſtituè, ajoute qu'il a fair des expe- 
riences ſur des cochons , ſur des eperviers, & des 
thiens nourris, pendant deux mois, avec la chair 
dutres chiens & d'autres eperviers , & au bout 
ve ce temps, dit- il, je ſuis parvenu 2 envenimer 
ces animaux, à les deplumer , a les depiler, a 
les couvrir de puſtules , & a les inoculer enfin 
une maladie qui ne differe point du mal Ve- 
nerien. 

Le Chancelier Bacon , convaincu uu y avois 
dans ce recit un anachroniſme de plus de vingt 
ans, puiſque le mal Venerien ne seſt declare en 
Italie qu'en 1494, rapporte une autre anecdote 
us conforme a la date de Pevenement, mais ga- 
— oppoſee à la verite de Phiſtorre : il raconte 
que des marchands de vivres, ayant fait ſaler & 
encaquer de la chair humaine ſur les cores de la 
Mauritanie , vinrent la vendre aux troupes Fran- 
raiſes perſecutees par la diſette au blocus de Na- 
ples : cette ſalaiſon les infecta, ajou:e-t-il, de 


tette mEme indifpofition qu'on a enſuite retrou- 


vee chez les Cannibales du nouveau Monde ; ca 
qui paroit prouver que eette peſte tire ſon origine 
Pabus de manger des hommes. (*) 
M. Bacoa , & tous ceux qui ont penche vers 
fon ſentiment , auroient dn reflechir qu'a F. ſle de 
$. Domingue, où les Naturels n'etoient pas An- 
thropophages , la contagion venerienne ſeviffoit 
— qu'aiſleurs: ce qui ruiue abſolument cette 

ypotheſe, puiſqu'en ce ſens le ſiege, ou le prin- 
tipal foyer de la maladie, auroit du erre dans les 
iſles Caraibes, & non dans les Antilles. 

M. Aſtruc, quia voulu verifier les exp*riences 
de Fioravanti fur les phenomenes de la nutrition 


— 


®) Sylva Sylvarum Cent, f. Edit. in C. Lig. 
Tom. R 
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des animaux avec la ſubſtance des individus & 
leur eſpece reſpective , a eu la conſtance de rg 
pairre , pendant fix mois, un chien avec de lg 
chair canine, ſans que la ſante de cet animal fe 
Joit alreree , ſans qu'il ait efſuye ni le degonur , nj 
la depilation , ni aucun des ſympromes decrits pax 
TEmpirique ultramontain. IH eſt poſlible , à l 
verite , qu'une circonſtance importante ait mig 
une difference ſenſible dans le cours de ces ex 
riences, & ait par conſequent offert des re ſultas 
contradictoires aux yeux des obſervateurs. & 
Fioravanti a empluye des chairs ferides & putri- 
fees, & fi M. Aſtruc les a employees ſanglantes & 
faines , il eſt ſar que les accidents qui s'en ſom 
Juivis , ont dũ plus ou moins varier entr'eux. (J 

Mais comme il n'eſt queſtion ici que de [eff 
— par Paliment tire des ſubſtances animas 

s$ , en tant qubelles ne ſont pas vicices par hb 
fermentation ou d'autres germes corrupteurs , le 
procede du Medecin Francais paroit ſuffiſang 
pour demontrer , independamment de tant dau- 
tres preuves , que tous les animaux qui $'entres 
devorent, & qui font Anthropophages dans leut 
eſpece , ne ſouffrent rien de la qualité de cem 
nourriture {i analogue a leur propre eſſence. 

Scultet, qui dit que la chair humaine , quoique 
fraiche, produit la lepre dans ceux qui en man» 

ent, zinſi que la viande de cochon affecte les 
— d'une eſpece de Mentagre, a ts plus 
hardi encore que — : il ne cite aucun 
Experience , vraie ou fauſſe, pour juſtifier cem 
aſſertion, qui n'a pas la moindre realite. 

Le pain Tos humain moulus que les Pariſiens 
mangerent pendant la Ligue, pour defobeir juſ- 
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(*) Menconis tapp te dans ſes voyages, qu'un fa 
weux Medecin de ſu. temps, avant nod nd 
riepces de Fiotavanti, avoit obſerve les nt mes ph& 
te menes; mais la prevention peut, au milieu des 
cxpeticuces, ttempet les cbletrvatcurs. 
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n fextrłmitè au meilleur des Rois, engendra, 
la verite , dans leurs entrailles une maladie qui 
es conduiſit au tombeau plus rapidement que 
n auroit fait la faim meme, & ils trouverent, — 
qu'cn pur les plaindre, fexcès de leurs maux dans 
les plus affreux des remedes. Cependant ce fait, 

e les Iroquois n'entendroient lire qu'avec effrot 
| les Annales de la France, ne prouve pas que 
les humeurs du corps humain contiennent des 
particules venimeuſes : fi Pon avoit compoſe du 

in avec des offements broyes d'autres animaux, 
il en auroit reſulte des inconvenients exactement 
ſemblables , & Pon peut dire que I Ambafſadeur 
TEſpagne , qui indiqua cette pretendue reflource 
aux — fameliques, eroir a la fois un Poli- 
tique denaturè & un mauvais Phyſicien. Le Di- 
geſteur , in ventè depuis par le celebre Papin, a en- 
ſeigne le vrai moyen de tirer des ſubſtances oſſeu- 
ſes une nourriture innocente. 

Au reſte, ce qui a induit en errenr & le Chan- 
telier Bacon & pluſieurs autres Naturaliſtes de 
ſon temps, c'eſt 2 ont ſuppoſe des peuples 
entiers qui ne ſe ſubſtentoient uniquement que 
de chair d' homme, ſuppoſition abfurde sil E 
3 Nier tout ce qu'on lit dans 1:s Relations 

plus veridiques ou les moins ſuſpectes des 
Atac-a pas de la Louiſiane , des anciens Caraibzs 
des iſles , des Caraibes modernes du Maragnon , 
des Tapuiges du Breſil , des Criſtinaux, das Pam- 
ok es Peguanchez , des Moxes, ce ſeroit era= 
ir un pyrrhoniſme hiſtorique preſqu'inſenſe : 
quoi de plus naturel qu'un ſauvage rendu faricux 
par la faim, & mangeant ſon pritonnier, ſon en- 
demi? L'idee qu'a ce ſauvage que fon priſonnier 
lu appartient, paroit aſſez fondee : qu il peut le 
manger , s'il aime cette vi inde, voili une conſe- 
quence qu'il tire regulierement de ſes principes; 
mais il y a loin encore de-la a une nition qui 
apoſeroit au marché de la chair humaine , qui 
wroit des haras d' hommes, qui 1 
& 


; 
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196 Recherches Philoſophiques | 
de ſang froid les membres de tes ſemblables. Quo 
que les Auteurs de I Hiſtoire univerſelle pretendeng 

ue les Jagas pratiquotent toutes ces aboming. 
tions, & avoient fait une loi de ne vivre que & 
chair d homme, on peut hardiment dire que cel; 
n'eſt point vrai, ni vraiſemblable, Non cadit ig 
guemguam tantum nefas. 

Comme pluſieurs Medecins du ſcizieme fiecl 
ne connoiſſoient point, ou preſque point, u 
ſource originelle du mal vencrien, ils s'abandon- 
nerent inconſiderement a une foule de conjone. 
cures ſur les cauſes qui avoient infete Parmg 
Francaiſe , campee au Royaume de Naples en 
1494, d'une peſte ſi meurtriere qu'elle faiſoit crain- 
dre la mortalite du genre-humain en Europe: 
ces conjectures ne ſont remarquables — 
que par Patrocite ſur laquelle on les fondoit, & 
r les idtes qu'on fe faiſoit alors du genie neir 

frauduleux de Ferdinand le Catholique. Ay 
rapport de Ceſalpin, les Eſpagnols, bloques dank 
bourgade de Somma pres du Veſuve, ayant meltde | 
Ja fanie de lepreux dans du vin de grece, livre» 
rent a deſſein ce poſte aux troupes de Charles VU, 
qui burent avidement ce vin mortel dont toutes 
les caves etoient pleines. La force du venin en- 
gendra dans leurs inteſtins cette contagion qu'ag 
a nommee enſuite le mal de Naples. 

Si Pon peut, a juſte titre, S$eronner que 
ſalpin ait adopre ce conte digne d'Elien ou dH 
rodote, on neſt pas moins ſurpris que Fallope 
ſoutienne que les Eſpagnols delayerent de h 
ceruſe dans le vin qu'il firent boire à leurs enne- 
mis, pour delivrer le Royaume de Naples. Igno- 
roit- il donc que toutes les preparations dange- 
reuſes qu'on tire du plomb , entrainent des acc 
dents bien differents de ceux qui accompagnent 
le virus venericn dans ſes periodes ſucceſlits ?Il 
ſe ſeroit epargne ces raiſonnements pitoyable, 
Sil avoit voulu s'inſlruire de la verite dans Gur 


chacdin ; $'ul avoit conſulte Roderique Dias de lla 
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ſiur les Americains. 197 
Medeci n de Seville, & auteur contemporain , qui 
dit dans ſon ouvrage intitule Contra Las Bubas, 
(*) que le mal venerien ſe manifeſta a Barcelone 
en 1433, & qu'il ſe repandit de la comme une 
tpidemie ſur Europe & le reſte de Univers 
connu. Cette contagion , 'ajoure-t-il , ainſi - 
ſexperience Ta prouve, eſt originaire de St. 
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(*) Comme ce paſſage de Dias de Iſla eſt fort re- 
marquable , nous placerons ici les termes de PAuceur , 
citè par Mr. Aſtruc. 

„ln Hiſpauid morbus ille viſus eſt anno 1493 „ 
»Barcionz , que primum infecta , & fic deinceps 
„Europa cum teliquo orbe univerſo , cujus partes 
»hodie innotuerunt. Originem traxit in laſula Hiſ- 
»panio'a , quod ſatis longi , cert expericntia 
vcompertum fuit. Cum enim a Chriltophoro Colono 
v. ſive Columbo ) Thalafſarchi reperta & derecta 
veſſet, militibus cum incolis converfaatibus , quod 
»aff:ctus contagioſus eſſet, facile communicatus eft , 
»& quam citiſſine in exercitu grallabacur ; cumque 
vdolotes ejuſmodi numquam ab illis conipecti, aut 
vcogniti eſſent, cauſam in maris labores & navig1- 
vtionum mohteſtias referebant, aliaſque wccafiones , 
vut cuique probabile viſum erat. Et cum eodem tem 
vpore; = Colonus Stolarcha appulerat, Reges Ca» 
»tholici Barcione degerent, quibus icineris tationem 
vteddebat, nuperque ab eo reperta denarrabat, mox 
»to'2 urbs morbo corripi cœpit latiſſimè fe 
»diffundente. . . . . Sed quia incognitus hactenus valde 
vque formidabilis videbatur, jejunia, reli;ioſz de- 
vyvtiones aliæ , & cleemoſynz inſtitutæ ſunt, ut 
v Deus illos à morbo tueretur. At ſequente anno 1494 » 
»cum Rex Galliarum Chriſtianiſſimus Carolus, qui 
vtum rerum potiebatur, ingentem ezercitum in Ita- 


vllam duxifſer , multi Hiſpanorum qui hoſtes illo- 


vtum erant, ibidem hac lue infecti vivebant, adeo 
nut mos regiz copia inficerentur ; ignarz tamen 
vquis qualiſve morbus eſſet, aut quo nomine appel- 
»landus, credebant ex ipſo acre regionis ſubortum. 
»Vocarunt igitur Malam Neapolitaniem ; Itali autem 
»& Neapolicani , quibus nulla ejus hujuſque notitia, 
»Gallicum nominabant. Deinceps vero, prout acci-: 
vderat , quiſque pro lubitu aliud nomen imponebat. 
Aruc de Marb, yenereis , reg 


2 
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mingue en Amerique. Cette Iſle ayant ets dio 
verte par PAmiral Colomb, fes compagnons y 
contracterent cette maladie par leur commerce 
avec les Indigenes: elle paſſa rapidement au ref. 
te des troupes d'embarquement, qui n'ayant j 
mais vũ ni eprouve des ſymptòmes ſemblables, en 
attribuerent Forigine aux fatigues de la mer & 
à d'autres cauſes vagues, chacun ſelon ſes con- 
jectures. Et comme au moment que Colomb, de 
retour du nouveau monde, vint — a Pa- 
los, le Roi & la Reine d' Eſpagne reſidoient } 
Barcelone, ou Von alla leur rendre compte du 
ſucces de expedition & du voyage, le mal vent 
rien ſe declara tout d'un coup dans cette der nien 
ville, & en atteignit preſque tous les habitantsà h 
fois. La nouveaute du fleau jetta chacun dans h 
conſternation , on ordonna des proceſſions 
bliques, des jeunes; on exhorta les citoyens a fai 
des aumones, pour flechir le ciel irritè: on pris 
avec ferveur, & on ne ſe ' —o point. L'anne 
ſuivante, (1494) Charles VIII, Roi de France, 
ayant conduit une armee formidable en Italie, 
pluſieurs regiments Eſpagnols, qu'on y envoys 
pour S'apoſer a Pinvaſton de Charlies, y porterent 
avec eux les germes du mal d' Amérique, & R 
communiquetent aux troupes Francaiſes , qui ne 
ſachant d'ou leur venoit cette Epidemie , en accu- 
ſerent le climat inſalubre du Royaume de Naples, 
& imaginerent le nom de mal de Naples, pout 
ig niſier cette maladie dont ils ne connoiſſoient 
que les ravages, fans en connoitre Porigine, Les 


Italiens qui n'ayoient jamais entendu parler de | 


ce nom inventè par des Francais, appellerent cette 
meme indiſpoſition le mal Frangats. Enſuite cha- 
cun le nomma comme il jugea à propos, ſelon 
le pays d'où il le crut originaire. 

Ce paſſage paroit prouver deciſivement que la 
maladie venerienne eroit dans ſon principe, & 


peu apres ſa tranſplantation, extremement mali- 


due, contagieuſe, & qu'elle ſe propageoit ſauk 
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contactꝰ immediat , ſinon par celui de Patmol- 
phere ambiente. Comment eũt- il ere poſſible au- 


trement que trente 2 quarante perſonzes, de re- 


tour de FAmerique a Barcelone en 1493, (0 
euſſent infectꝭ tout d'un coup cette ville immenſe, 
trois fois plus peuplee alots qu'elle ne Peſt de 
nos jours, au point qu'on $'y crut menace de la 
derniere calamite qui puiſſe accabler 'humanire ? 
La progreſſion & la marche rapide de ce fleau 
confirme encore qu'il fe tranſmettoit primitive- 
ment par d'autres organes, que ceux de la gene- 
ration. Ceux quĩ ont pretendu qu'il n' ſt parvenu 
en Ruſſie que ſous le regne de Pierre premier, 
ignoroient apparemment qu'il ſeviſſoit deja en 
Siberie des lan 1680, & Sgetoit manifeſte plus 
de ſoixante ans auparavant a Moſcow, de forte 
qu'il avoit acheve le tour du globe , fi Pon en 
excepte les terres Auſtriles, en 1700. 

On a accule les Medecins du quinzieme & du 
ſeizieme ſiecle de n'avoir pas prevu tout ce que 


_ tes 2 futures auroient 2 ſouffrir de cette 


epidemie , & de wavoir pas effaye tous les reme- 
des poſſibles pour en detruire les germes radi- 
caux , ou les prefervatifs convenables pour en 
retarder les progres: on ſouhaiteroit qu'ils eufſenc 
renouvelle les loix Eygptiennes & moſaiques 
contre la Lepre, ou qu'ils euſſent employe , de 
leur remps , les precautions dant on uſe aujour- 
d'hui , quand la peſte arrive du Levant ; mais 
ce reproche n'eſt pas fonde , puiſque Pedic du 
Parlement de Paris dont on a donne un extraic 


dans la premiere partie , doit nous convaincre 


—_— 


(*) Chrittophe Colomb ramena , à la verice , de 
ſon . voyage de PAmerique , quatte · vingt deux 
perſonnes , tant ſoldats que matelots, & neut Ame- 
ricains ; mais il n'y eut gueres plus de quarante per- 
ſonnes qui Paccumpagnerent a Barcelone: le reſte de 
| [equipage Ecanc reſte dans le port de Palos, pours'y. 


R 4. 


tefaire des fatigues de la mer, 


200 Recherches Philoſophiquesy 
qu'on conſulta a la fois la prudence des magiſs 
trats & Part des medecins, qu'on preflentit ley 
ſuites d'un tel malheur , & qu'on mit tout en 
cruvre , & mEme ce quieroit inutile , pour ga- 
rantir la poſterie, 

La vivacite des atomes peſtilentiels étoit telle 
dans ſon origine, qu'on ne pouvoit les conte nit 
dans un lieu donne: ils sechappoient de toute 
part, & <ludoient les moyens imagines pour ar. 
reter leur propagation. Au reſte c'eſt un grand 
bonheur que la découverte de FAmerique n'a 
pas ere faite deux ſiecles plutor , & dans un temps 
Ou notre ancien continent Etoit deſole par la le- 
pre, & qu'il y avoit, felon Mathieu Paris, dix- 
neut mille hopitaux dans la Chretiente remplis de 
kpreux. Si ces deux maladies fi analogues se- 
roient reunies & comme allices dans le centre de 
Europe, leur funeſte combinaiſon auroit pa 

rter ſes ravages à un degre qu'il eſt impoſli- 

le aujourd'hui de determiner. | 

Pline dit qu'on obſerva , a Parrivee de l' Ele- 
— Egy ptienne en Italie, qu'elle atteignit 

s perſonnes de qualite avant que de deſcendie 
au petit peuple : fi le mal de FAmerique n'a = 
exactement ſuivi cette marche , en Europe, d'a- 
bord apres fa tranſplantation , au moins eft-il 
certain qu'il attaqua la plupart des princes con- 
temporains, dont les médecins ont été aſſez in- 
diſcrets pour publier les foibleſſes de leurs maĩtres, 
afin de conſoler apparemmeat le reſte des hom- 
mes. L'italien Braflavole ne fait aucune difficult 
de dire qu'il a adminiſtre le bois de Gayac au 
Pape Pie ſecond , & que Sa Saintere en a ere 
foulagee. Maitre le Coq dit qu'il a adminiſtre des. 
friftions au Roi Frangois I. (*) Les medecins de 


(*) ll mourut a Rambouiller d'un ulcere entze 
»VYaurs & le ſcroton, cauſe par fon incontinence, & 
vqui 'avoit deja mis en — de mort a Compiegne. 

el , Hiſtozre de Franc. 


> {1x ou ſept ans aupat avant. 
18˙* 434+ 
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rEm r Charles- Quint nous a nent qu'ils 
— confeille a 2 Majeſte 12 2 
de Gayac , pour ſe ſervir de la Squine Orientale ,, 
dont ce prince fit uſage juſqu'a 1a mort. 


Fin de lu ſeconde Partie. 
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SECTION PREMIERE. 


Des Eskimauz. 


I BZ Es Eskimaux habitent les parties les 

* 82 plus ſeptentrionales de PAineriquz2, 

* L « $ & $s'ctendent depuis Vinterieur de la 
*. . *J Terre de Labrador, par les cores;& 
ee les iſles de la Baye de Hudſon, tres- 
avant vers le Pole. Ambulants & diſperſes en peti- 
res troupes, ils . mbraſſent un terrain immenſe: fi 
Pon les raſſembloit en un corps de nation, ils n'oc+ 
cuperoient pas cent hameaux. 

Avant que de continuer leur hiſtoire, recher- 
chons juſqu'a quel degrè vers le Nord notre globe 
eſt habite : recherchons fi Veſpece humaine peut 
reſiſter au centre des Zones glaciales, comme ella 
reſiſte. ſur leurs extremites, 


ſur les Americains. 
Aux plages les plus lointaines, aux iſles les plus 
reculees dans le ſein de POctan ou les Navigateurs 
ayent aborde, on a rencontre des hommes plus 
malheureux, plus foibles, plus abrutis les uns que 
les autres, & tous egalement mecontents de leur 
fort, & incertains de leur origine. II y a neanmoins 
beaucoup d'apparence qu' au- delà du 80e. degre de 
latitude, des Erres conſtitues comme nous nſau- 
roient reſpirer pendant douze mois, 2 cauſe de la 
denſitè de Fatmoſphere. 

v Je fais qu'on y a ſoutenu plus d une fois, que 
le froid naugmente pas en raiſon de la plus grande 
obliquitè des rayons ſolaites, parce qu'il y a au 
Pole, dit-on, des volcans dont les exhalaiſons & 
les feux toujours renaiſſants temperent les pays voi- 
ſins : onajoute que les vaiſſeaux qui ſe ſont les plus 

= eleves , ont eu moins de glicesau 85e. degre qu'on 

n'en a ordinairement ſur les parages de la Zemb'e 
& aux embouchures des fleuves de la Siberie. Out 
ſans doute, parce que les glaces ſont plus rares 

— dans la haute mer que ſur les cotes , ou elles trou- 

vent un point d'appui pour ſe former. Du reſte, 

tout confidere & abſtraction faite de quelques c u- 

ſes ſingulieres & locales, — qu'on ne peut 

| douter de la progreſſion reelle du froid pen- 

ant Phiver en raiſon de feloignement de VEqua- 
teur, ou de la proximite du Pole. Les experiences 
font a cetegard trop deciſives: les faits qu'on leur 

2 , font ou incertains, ou faux. 

& e feu qui s echappe du bout de Taxe terreſtre, 

eſt un feu imaginaire, qui n'exifte que dans les 

hypotheſes auxquelles les Aurores boreales & les 

Fo f lobes enflammes , qui ſe montrent quelque fois ſur 


Go horizon des Terres Arctiques, ont donne lieu; 
comme ſi ces meteores puiſoient directement leur 

— ſubſtance des entrailles d'un volcan intariſſable, & 

obe toujours allume; ce qui eſt en Phyſique une ab- 

o_ ſurdite. 

ele Le traitede Mr. Mairan ſur la formation des lu- 


mieres ſeptentrionales porte tous les caracteres 
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une Theorie fondee , ſuivant laquelle il eſt ma- 
nifeſte que e ne ſont ni les exhalaiſons chaudes, 
ni les vapeurs ſulfureuſes elevees des Terres Polat- 
res, qui occaſionnent ces aurores, & les autres 
phenomenes aeriens qui eronnent les obſervateurs 
=m dans la Zone froide. D'ailleurs, la matiere 

ces lueurs paroit purement phoſphorique , & la 
plus/ grande illumination ne fait pas la moindre 
ampreſlion ſur le corps du Thermometrre le plus 
ſenſible. On voit ſouvent, dans le Grœnland, le 
ciel Yeclaircir tout à coup au milieu de la nuit, & 
rayonner de mille couleurs lumineuſes & flambeesz 
mais Pair , loin de s'echauffer pendant cet inſtant, 
reſte auſſi froid que fi Vobſcurite cut continue de 
voiler tout le firmament. 

Pontoppidan, qui veut que les clartes du Nord 
foient produites par le frottement, ou Vagitation 
violente que Patmoſphere eprouve, aux deux extre- 
mares de axe, par la rotation du globe, n'a pas 
fait attention qu'en ce cas ces lumieres Clectriques- 
. ferotent conſtanres, perpetuelles, & eclateroient 
en un temps comme en un autre: mais on ſait que 
ces phenomenes ontete beaucoup plus communs, 
beaucoup plus brillaats depuis Van 1716 qu'avant 
cette epoque, fans que le mouvement diurne de la 
Terre air ere accelere; ce qui auroit du arriver fi 
— ne $'etoit pas trompe. On omet ici la 
diſcuſhon du ſentiment de Mr. le Monnier , qui 
croit que les Aurores boreales & auſtrales ſont de 
la meme ſubſtance que les queues & les chevelures 
des Comertes : c'eſt ſubſtituer une difhculte a une 
autre difficulte, ſans avancer d'un. point PFerat de la 

ueſtion, puiſqu'on connoit bien moins les queues 
þ Comeres que nos lueurs Arctiques. 

Le Capitaine d'un vaiſſeau Hollandois , qui s'eſt 
eleve, ace qu'il a dit, a vingt lieues du Pole, n'y a 
appercu qu'une vaſteerendue de mer, fans la moin -· 
dre apparence de quelque baſe terreſtre qui ſup- 

rtat des montagnes brulantes; mais ſans entrer 


ici dans la queſtion de Paplatiflement du globe, 
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gui ne ſauroit etre auſſi conſiderable qu'on fa pre- 

tendu, qu'on admerte, fi Pon veut, la realitede ces 

montag nes brulantes. Quelles conſequences en de- 

duira-t-on reſpectivement a la temperature de l'air: 
Viſlande poſſede un des plus terribles volcans qu'on 

connoiſſe: il eſt fort ſouvent en travail, & vomit 
d immenſes tourbillons de flamme; ce pendant tout 

le feu qui selance par les quatre nouvelles bouches 
du Hecla , n'eſt pas en état de faire fondre les lits 
de neiges & de glacons qui recouvrent les racines 
communes de ce prodigieux groupe de rochers 
ardents à leur cime. Auſſi reſſent- on dans Viſlande, 
malgre la preſence de ce foyer, un froid tres-apre, 
& le Thermometre de Reaumur y deſcend ſouvent 
a quatorze degres aude ſſous du — de la glace. On 
peut juger, apres cela, de quelle nature de quelle 
activite devroit etre le volcan qui echaufferoit les 
regions Arctiques à deux cents lieues de circuit: 
la conflagration de tout le Pole n'y ſuffiroit pas. 

Quand j'ai dit que notre planete eſt probable- 
ment habitee par des hommes, juſqu'au 30e. 
degre de latitude, je nai. point hazarde une con- 
jecture vague. Voici les preuves ſur leſquelles je 
me fonde. 

Boerhave & d'autres médecins de nos temps, 
en voulaut determiner le vrai degre de froid qui 
coaguleroit le ſang humain dans les veines , 
on le {degre de chaleur qui nous etoufferoit , 
(*) ont produit des calculs f fautifs, qu'on ne 


—————— 


(*) Mr. Boerhave, en voulant fixer le point de la plus 
grande chalcur que le corps humain puiſſe eſſuyer , 
auroit dd porter ſon calcul au moins a dix degres de 
plus du Thermometrre de Farenheic , & il fc ſeroit 
wouve alors moins Eloigne de la precifion , quoiquil 
ſoit difficile de determiner ce qui varie Cup individu 
5 Pautte, fuivant la conſtitution & Phabirude, Il en 
eſt de mime du froid ; les Negres ne ſauroient ſup- 


porter le degré de froid auquel les Graznlaudois té- 


Uitent: les Greenlandois, tranſportes ſubitement dans 
la Zone torride , ſeroient Erouffts en debarquant par 


U chaleur que les Africains ſupporteut toute leur vie. 
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peut les adopter ſans contredire evidence, LI 
ou Veſprit de vin bien deflegme ſe gt!eroit annuelle- 
ment, a-t-on dit, la chaleur vitale s'eteindroit, 
ou ce qui eſt la meme choſe en d'autres termes, 
la circulation du ſang ſeruit interdite Cet axio- 
me reſſemble a tant d'autres deciſions philoſo- 
phiques, il n'y manque que la verite. 

Au 68e. degres de latitude, eſprit de vin le 
plus pur, le plus rectifie, fe gele regulierement 


tous les ans; Vaiguille de la Bouſflole ceſſe de s 


diriger vers le nord, & le mercure $'y fige tres- 
fouvent. Cela n'emptche pas que les Europeans, 
bien moins aclimates que les Eskimaux & les 
Groanlandouis, n'ayent des (tabliſſements encore 
plus voiſins du Pole que le point de la con- 
gelation de l'eſprit de vin a Pair libre. II n'y 
a pour sen convaincre, qu'a jetter rapidewent 
un coup d' il fur Fetat des colonies Danoifcs , 
telles qu'elles ſubſiſtoient au Greenland en 1754, 
Yuivant un extrait des iegiſtres de la compagnie 
du commerce de Norvege. (“) 

A EFgedeſminde , au ede. degré, 10 mi- 
nutes de Patirude , habitent, pendant toute Pan- 
nee , un marchand, un aſſiſtant, & des matelots 
Danois, | 

Les loges de Chriſtians-haab & de Claus-ha» 
ven au 68e. degré 34 m. ſont occupees par 
deux negociantsen chef, deux aides, & un train de 
mouſſes. Ces loges touchent Pembouchure de 
PEysfiord , cette baye fi fameuſe par les pro- 
digieux glagons qui en ſortent, & qu'on pren- 
droit de loin pour des montagnes flottantes: ces 
maſſes, apres avoir nage quelque- tems dans le de- 


(*) Mr. Des Reches de Parthenay a publié en 17263, 


une litte des Colcnies Danoiles au Greenland, done 


toutes les latitudes font fautives, & tous les nem 
corrompus: nous avons corrigé ces erreurs dafres 
nos mémoires ms$ eavuyes d: Dannemat ck ſur la fig 


de 1765. 
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rroĩt de Davis, vont echouer avec un fracas hor- 
rible contre lesgcores oppoſees de PAmerique. 

A Jacobs-hayen, au 6ye. degre, cantonnent 
en tout temps, deux aſſiſtants de la compagnie du 
Greenland, avec des mare!lots & un Predicareur 
pour le ſervice des Sauvages. Les trois colonies dont 
on vien de faire mention, | mance ordinaire- 
ment aſſez de baleines pour former a chaque ſai- 
ſon une charge de quatre- cents tonnes d huile; 
mais en 1762, & pendant les année ſuivantes, 
leur vaifleau a cefle de voyager faute de cargaiſon, 
les poiflons cetaces ayant diſparu de ces parages, 
pour chercher un abri contre les harponneurs. 

A Rittenbenk, giſant au 69e. degre, 37 m. 
eſt Perabliſſement ftoude, en 1755, par le nego- 
ciant Dalager: il y a la un commis, des pècheurs 

our les chiens marins, & un — pour 

s Grœnlandois. 

Enfin , la maiſon de ptche de Noogfoack , au 
7:e. degre, 6 m. eſt tenue par un marchand avec 
un train convenable. Les Danois, qui ſejournent 
depuis dix ans dans cet effroyable canton de la 
Zone glaciale , ſont aujourd'hui ſur le point de 
reculer encore cette habitation de quinze lieues 
plus vers le Nord, pour la commoditè de la traite. 

Si les Europeans reſiſtent , comme on le voit , 
dans toutes les poſitions indiquees , il eft aiſe de 
concevoir que les naturels, ou les indigenes des 
teri es Arctiques peuvent vivre au-dela du dernier 
terme des poſſeſſions Danoiſes. L'on doit tre 
ſurpris de ce qu Ellis diſe qu'il n'exiſte deja plus 
des hommes, en Amerique , ſous le Ge. degre 
de latitude N: n'ayant pas voyage au- dela de 
cette hauteur , il lui a ere impoſſible de sen aſſu- 
rer; mais on peut demontrer la fauſſetè de ſa 
conjecture par le — du navigateur Baf- 
fins, qui en remontant le Detroit de Davis trafi- 
qua avec des Eskimaux au 73e. degre , & decouvrit 
a trente lieues plus haut des tombes ſeptentrionales 
& des ruines ce cabanes. ; 
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Les Grœnlandois de Vifle de Diſco , qui ſe has 
ſardent en canors tres-loin vers le Nord, rappor 
tent unanimement qu'il y a des habitations hu» 
maines au-dela du toe, degre , qui s'erendent pro- 
bablement juſqu'au point marque vers le Soe., 
Sous lequel on peut encore vivre meme en hiver, 
puiſque les Hollandars y ont hiverne ſur une ro- 
che du Spirzberg en 1633 , fans perdre un ſeul 
Homme de leur equipage. 

Si les dernieres r 2 des habirants de ces 
<ontrees approchent du Boe, degré, l ne faut pas 
douter qu'ils ne puiſſent, pendant trois mois de 
I'annee , & au fort de leur été, faire des courſes 
a quarante lieues plus avant vers le Pole; mais 
au-dela de cette latitude le froid doit devenir , 
dans le mois de Novembre, mortel aux hommes 
& peut- etre auſſi aux animaux terreſtres, quoi- 

u'on en ait trouve par tout on Von a penetrez 
au Spirzberg , qui paroir ètre la derniere terre 
de notre hemiſphere , il croit des ours à pieds 
palmes , des renards & des rhennes fort charges 
d' une graiſſe * a la funeſte qualitè J'engendrer 
la dyflenterie boreale dans ceux qui en mangent. 

Quoique ces animaux y ſoient en petit nom- 
bre, & que l'excès du froid rende leur eſpece, 
ainſi que la ndrre, foible & peu prolifique , la na- 
ture n'eſt pourtant morte qu'en apparence dans 
ces climats extremes : elle y nſe peut» 
Etre autant de force 2 animer les Baleines , les 
Phocas , ks innombrab es eſſaims de harengs & 
de morues, qui ont leur principal ſejour dans le 
baſſin du Pole, & ces nutes Coiteaux aquatiques 
qui obſcurciſſent quelquefois la ſurface de O- 


ccan glacial, qu'elle emploie ailleurs de puiſſan- 


ce pour faire croitre des plantes, des arbres, & 
produire une variete ſurprenante de creatures ter- 
reſtres. Cette obſervation ne dom- elle pas nous 
convaincre qu'il y a par- tout une meme tendan- 


ce a Forganiſation, qu'il y a tout autour du 


globe, une egale portion de cet eſprit actif qui vi- 
vifie 


seng ee Aenne ee. 
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' fur les Americains, 409 
vifie la matiere modifice 2 linfini ſans que la dif- 
Frente remperature de air puifſe mettre un obſ- 
ncle ſenſible a ce deve oppement continuel ? La. 
ou il y a moins animaux quadrupedes , il y a: 
plus de — plus d inſectes, plus de reptiles ,. 
us d' oiſeaux: la ou le gibier & les animaux ſau- 
rages ſe multiplient, les hommes manquent: la po- 
ulation de l' homme atrète celle du gibier, celle des 
in ſectes, celle des reptiles, celle des oiſeaux, celle 
des plantes, & mer des bornes a Faccroiſſement 
des torets, qui tendent naturellement à envahit 


tous les pays inhabites qui n' prouvent pas un de- 


gre de froid exceſſif, ou une chaleur trop brulante. 
Dans le voiſinage des Poles, ou Parmoſphere. 
& les ſubſtances terreſtres ſont ſi comprimtes 
qu aucune herbe ne 2 Sy fonder, ni preſer- 
ver ſa ſeve & ſes tiſſus ſubtils, on voir que la 
mer a regu par compenſation , ce qui manquoit 
a-la terte: ſous depouvantibles voutes de gla-- 
ns amoncelees , nagent des Baleines qui ſurpaſ-- 
nt tout ce que le regne animal & vegetal en- 
fintent ailleurs de plus S de Buf- 
fon dit qu'un grand arbre peut Etre compare à 
une groſſe Baleine : fi Fon ne Satrache qu'au vo- 
lame & a la maſſe , cette comparaiſon peut avoir 
quelque juſteſſe; mais elle n'en aura plus, fi l'on 
conſidere que les Ceraces ſont tous carnaſſiers, 
(*} & que le Nord-capre. ne peut ſe raſſaſier 
qu'en ava'ant par jour un million de harengs : 
à chaque fois qu'il reſpire, il en coute la viea 
une multitude furprenante d' tres - organiſes & 
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ce que Pon nomme dans le Nord '7/fiſcb aas ou 
Siment de Raleine , relt q une prodigie ie quaacite 
petits iaſectes a deus ntrgevires , ee 
une ſor te de glu , & gu fare fir la ſurface de 
la mer; de fig que les Baleines à fanons, qui ne 
maueent prefyuwlawre choſe que ces inſectes, fant de 
— — a ſſi vei tab ement 2 naſſiets que les Four- 
Hers, qu ne ivent que de Rout mis. 
Ton. I. 
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fenſibles. La reproduction doit donc Etre & tr 
rapide & très- abondante, par tout ou cette enge- 
ance ſt enorme & ſi yorace vient ſe repaitre. La 
vegetation de mille ſapins ne coute pas tam 
à la Nature. 
On a vu quelquefois , dans un eſpace de cin- 
roms lieues de mer, entre le Spitzberg & [iſle de 
ayn , trois cents cinquante vaifſcaux pecheurg 
de rentes nations, accompagnes de dix-ſep 
cents chaloupes , harponner , en moins de trow 
mois, pres de deux mille Baleines , ſans comprer 
celles qui tant blefſees a mort avoient coule þ 
fond avec le dard, ou eroient allces echouer ſur 
des c6ces perdues. (*) L'imagination eſt effrayee, 
loriqu'on calcule la quantitè de nourriture qu'e- 
x1geotent tant de monſtres : Horrebow aſſure, 
dans fa relation de PI{lande , qu'en eventraat une 
Baleine enſablée fur un banc , on avoit retire & 
ſon ſpacieux ventricule ſix cents morues , beau» 
coup d'oiſeaux aquatiques, & une proviſion & 
harengs de pluſieurs tonnes. 
L homme, quoiqu'il ſoit le plus ermfrairedes 
animaux, n'auroiĩt jamais ofe, dans une barque 
fragile, ſe montrer devant les Cétactes des men 
du Nord, fi Vinitin& de ces machines flottante 
n'eroit auſſi obtus , auſſi borae que leurs organs 
font groſſierement conſtruits: on les detruit fans 
les cotabattre: & la chaſſe d'un ſeul lion eſt, fans 
compataiſon, plus dangereuſe dans les plaines & 
la Mauritanie , que la peche de cent Baleines fur 
les rivages de la nouvelle Zemble. Cette facilit 
ſinguliere a prendre de fi gros poiſſons a tells 
ment diminue leur nombre, que pluſieurs peu- 
ples. maritimes ſe ſont degoutes aujourdhui d 
envoyer des navires , puiſque les produits d 
capture n'egalent plus les frais de Pequipement.. 
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fer les Americans. 2T? 
La meilleure ſtation pour cette peche Etoit jadis 
entre le Greenland , iſle de Mayn , le Spitzberg, 
& la Zemble , depuis le e. juſqu'au 79e. de- 
gre de latitude; mais les Baleines , a force d' etre 
inquietèes a cette elevation, one cherche un au- 
re rerraite , & ſe ſont probablement plus rap- 
prochees vers le pole , dou on les verra revenir , 

and elles ſe ſeront repeup!ees & que le defaut 

ſubſiſtance les contraindra une ſeconde fois 
a ſe tepandre ſur un plus grand eſpace. 

Je n'entendrai point davanrage cette digreſſion 
fur Vhiſtoire naturelle du Septentrion: on peut 
remonter à la ſource, & puiſer dins Pouvrage de 
x veque Pontoppidan ; mais il convient de le lire 
avec precaution : il eſt ſouvent fabuleux, quelque- 
fois deraiſonnable, & de temps en temps auth 
enthouſiaſte que l'ont ere Oltus & Rudbek. 

It faut également ſe defier du Conſul Ander- 
ſon: fa credulite n' ayant pas connu de bornes, il 
zeſt repoſe indifferemment ſur des traditions va- 

es, des rapports infideles, contradictoires, & 
far des obſervations qu'il n'avoit point faites: la 
partie de ſes ecrirs qui concerne origine, hi- 
wire, & Perat actuel des hibitants de la Zone 
glaciale, n'eſt qu'un Roman mediocre. Niel Hor- 
rebow a corrige Anderfon avec aigreur : meilleur 
naturaliſte que lui , obſervateur plus paſſionnè, il 
yauroit rien laiſſè a defirer , $1] avoit moins 
ſes peintures, & ſi ſes techerches, erendues au- 
dela des rivages deiflande , avoient embrafle un 
champ plus vaſte. | | 

Je ne parle pas de la deſcription qu'a donne du 
Greenland le moine Meſanges, qui paroit avoir 
| te en _demence lorſqu'il a compile cer abfurde 
ouvrage : il peup!e le Septentrion de Demons & 
Toyes ſauvages , qui toujours en guerre ouverte 
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12 avec les Grœnlandois les tranſportent au- deln 

— | Gs nues dans les eſpaces imaginaires : Ceft une 
froide copie de la fable des Pygrates & des 

Crues. b 
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Jamais un vo age n'evit pu devenir plus interef. 
fant que celui du Breton Ellisa la Baye de Hud. 
ſon , ſi au lieu d'y chercher un paſſage impoſlib's 
a la mer du Sud, au travers des terres, au tra- 
vers du centre des rochers, il $'etoit attach da- 
vantagea conſiderer les Sauvages de ces contrees; 
& fi muni de Thermometres moins fragiles , ü 
eũt fait de meilleures experiences 7 eprouver 
la qualite du climat. Exact dans la deſcription de 
objets qu'il 2 bien vus, il eũt dũ moins ſe livre 
au lai de conjeQurer ſur ce qu'il n'a pu voir; 
en vain Sappuie-r-1l ſur le temoignage de Chap 
levoix pour erayer des conjectures forcees : elle 
n'en acquierent pas plus d'autorire , parce que 
Charlevoix eſt lui-mEme un Relateur ſuſpect , qui 
a tant Ecrit que le temps lui a manque pour obſer. 
ver ou pour reflechir. ; 

L'Eveque Egede a fait un long ſejour au Gran 
land, ce qui Ia mis à pottte derudier les meuy. 
des hibitants; car une telle erude exige du temps, 
& un voyageur qui traverſe une contree en eft 
incapable. Si ce zee Norvegien avoit poſſedt u 
moirie des connoiſſances phyſiologiques qui lui 
manquoient,, ſes ouvrages, plus riches, plus ap- 
| rn » aurojent-acquis infiniment plus de c- 

brite en Europe, & plus de conſideration pami 
les Savants. | 

Cranz a ſuivi Fgede , & a continue Phiſtoir 
du Grœnland juſqu'en 1765: le premier volume 
de cet quvrage contient des obſervations tris 
roman & des recherches fort intereſſantes: 

cond , qui renferme les triſtes egarements dz 
Zinzendorfiens, & leurs predications fanariqus 
ſous le cercle polaire, ne. prouve que. trop qu 
Fenthouſiaſme eſt de tous les climats. 

Entre les écrivains du ſeizicme fiecle , Pon at 
peut compter que Blefkein : dans le ſiecle fu 
vant il "7 a ; la Peyrere , qui plein de ſes idees | 
ſur les Preadamites , sappliqua a Phiſtoire d 
Nord dans Fe ſperance dy decouvrir les preuve 
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fur lis Americains; 211 
& ſon ſyſttme , qui n'avoit pas beſoin de 2 
ves on lit encore aujourd'hui avec plaiſir les 
Reſations qu'il a publiers de Piſlande & du Grœn- 
nd; mais cela n'emptche pas que la partie geo- 
7 n'en ſoir defectueuſe, qu'il n'y ait 
grandes fautes, & des fairs abſ at con- 
trouves, 

Avec tous ces ſecours , il ne ſeroit pas poſſible. 
de donner des éclairciſſements & des notions ſa- 
tisfaifanres ſur les Eskimaux , fi rarement viſites 
par des voyageurs eclaires , fi Von wavoir fait 

puis peu une decouverte tres-importante , qut 
verifte ce que le ſavant Wormius avoit toujours 
ſoupconne. On a reconnu que les Eskimaux de 
PAmerique ne different en rien des Crœnlandois, 
& qu'ils conſtituent tous enſemble un mEme peu-- 
— , une mEme race d'hommes, dont Pidiome ,. 

nſtinct, les mœurs, & la figure ſont parfaite- 
ment ſemblables. La Peyrere avoit avance de ſon: 
temps, fans la moindre preuve , que la langue 
qu on parle au Grœaland, n'etoit pas intelligible 
ur les ſauvages places a POccident du derroit 

Davis; Anderſon avoit repere la meme opt- 
nion; de forte que tous les Savants modernes de 
la Suede & du Dannemark $'etoient confirmes . 
dans ce commun prejuge; mais en 1764 un Miſ-- 
fionnaire Danois , qui avoit appris a. fond le 
Grenlandois , entteprit à la ſollicitation de M. 
Hugh Pallifer , Gouverneur de Terre-Neuve , le 
voyage de VAmerique ſeptentrionale: it penetra - 
fort avant dans le Labrador; & apres plaſieurs . 
courſes , il rencontra , le 4 Se la me 
me annee,, une troupe de deux cents Eskimaux, 
auxquels il parla Grenlandois, Ces Americans le 
comprirent ſans. difficult, & lui repondirent - 
dans la meme langue, qui eſt Tidiome national 
de leur pays: (*) charmès de voir un etranger ſi 


(*) En III — de navire Anglais avoir gen 
forme un vocabulaire de mots Exkimaux & Grœolaa - 
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1n1:ruit, ils Paccablerent de careſles, le nommerent 
leur ami & Fami de leur nation, & ne conſenti- 
rent a ſon de part quꝰ apres lui avoir arrache une pro- 
me ſſe ſolemnelle de revenit Pannee d'enſuite: ils. 
lui dirent qu'on ignoroit parmi eux les denomi=- 
nations Eſximaux ou d' E imantſi x, que le veri- 
table nom de leur nation en general etoit Innuit 
ou Karalit, & quł ils qualiſioient à leur tour tous 
les Europeans , tous les erraggers du titre de 
Kablunet , (“) ce qui revient à peu pres à Le- 
pithete de barbartes, dont on fe ſe:t fi indiſtincte- 
ment, & queiquefoisa Vegard de ſes voiſins, parce 
que les hommes ſont excetlifs en tout. 

Le voyageur Danois, qui avoit long- temps vecu 
chez les Grœnlandois, leur compara les Eskunaux, 
ſans pouvoir dem ler la moindre difference entre les 
uſages, les phyſionomies, les vẽtements, les caba- 
nes, les canots, & meme entre les idees & les in- 
clinations de ces ſauvages. 

I eſt ſuperflu de rechercher vers quelle epoque 
les Americains fe ſont jettes dans le Grœnland: ils 
avoient vrai ſemblablen: ent deja occupè cette partie 
de leur continent avant Tan 700 de notre Ere, 
puifſque les Iſlandois & les Norvegiens, qui fot- 
merent a la fin du huitieme ſiecle leurs premieres 
colonics au Greenland , trouverent des-!ors dansce- 
pays des h:birants qu'ils nommerent les & kralings ,, 
& avec leſquels ils vecurent dans ane defiance & 
une inimitie continuelles: ne comprenant pas leur 
langue, ils ne purent les apprivoiſer , & en vou- 


dois , & $'6roit appergu que ces mots avoĩent exacte- 
meat la meme ſignuitication chez ces deux pevuples 3 
mais il n'avoit fu t aucun fruit de cette dicou-s 
verte. Crant, Hill. v. Grenland , T. 1. pag. 337. 

) Les Graerandois te nom nent auth eux-memes 
Inuit & Nuran, ce qui (izmihe bonum dans leu 
langue, dont les mats de Skralings ou Skrelingers, qu'on 
rencuutre dans les anciennes relations, ne ſont que 
des courruptivns. Egede , Hiſtoere x. urelle du Crews 
land , pag. gs. 
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far les Americatiy. 2 
fant envahir une partie de la core Occidentale, ils 
ne donnerent pas une haute idee de leur mode-- 
ration. 

On voit maintenant que c'eſt une erreur extre- 
me de croire que les Danois ayent primitivement 
peuple le Greenland, & que de- la leurs filiations ſe 
ſoient avancees dans Fimmenſe continent de FA-- 
merique. Cette methode d'tntroduire les premiers . 
hommes au nouveau Mondr a femble fi commode, 
ſi plauſible aux yeux de quelques ſavants, qu't's . 
ont adoptè ſans examen ce ſyiteme romaneſque 
comme une verite hiſtorique: cependant rien n'eſt 
moins vrai; on auroit di faire attention que tou- 
tes les Chroniques ſeptentrionales conviennent 
- es Danois, les Iſlandois & les Norvegiens ſont 

rangers au Greenland, & quavant leur premiere 
apparition dans ce pays, il etoit deja occupe par 
un peup e aſſez repandu, reduit de nos jours 4: 
une poignee de malheureux, qui ſont les reſtes 
des Eskimaux qui les premiers poſſederent cette 
terre de deſolation: Mr. FEv@que Fgede, qui y a: 
travaillè pendant quinze ans à recueillir avec beau- 
coup de ſoin les anciennes traditions nationales, 
aſſure poſitwement que les peuplades Grœnlan- 

doiſes , ſans en excepter aucune, ſont originaites 
de I Amerique. Ce ſentiment ne peut plus eſſuyer 
la moindre contradiction, depuis qu'il eſt dẽ- 
montre par les faits que le langage des Eſki-- 
maux firues ſur le rivage Occidental du detroit 
de Davis, eſt exactement le mEme que celui des 
Grenlandois , fans avoir la moindre affinite, la 
moindre analopie. avec le Finnois , le Lappon ,. 
le Tartare „ le jargon de Fiſlande , de la Norve- 
ge, & de la Samoyctie ; ce qu'on peut facile- 
ment verifier en confrontant les vocabulaires de 
ces differents idiomes , qu'on peut fe procurer 
dans les journaux des voyageurs qui ont par-- 
couru ces.contrees, 

On a @Cailleurs une Grammaire Laponne , & 
une Grammaire Grœnlandoiſe, qui prouvent que 
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ces deux langues n'ont rien de commun, ni dang 
leurs etymologies, ni dans leurs ſyntaxes. 

Je necongois pas comment on $S'eſt figure de 
Epourantables difficulres a faire paſſer les Ameri» 
cains au Greenland, qui eſt une partie de leut 
continent, & non du nôtre: ils ont pu y venir 
ſans le moindre obſtacle par la terre ferme, en 
cotoyant la gon de la Baye de Baffins entre le 
oe. & le Se. degré de latitude, la pointe de 

ce golfe, n'etant pas percee, comme on Ia cru 
fi long-remps: auſſi les cartes les plus recentes ont» 
elles corrige cette erreur, en marquant des terres 
qui giſent encore au-dela, de forte qu'il eſt clair que 
le Greenland fait partie de la terre ferme de A- 
merique, 2 aquelle il eſt uni. Les Géographes 
qui ont aſſigne à Europe ou a VAſie, auroient 
pu V aſſigner avec autant de raiſon à T Afrique, 
puiſqu'il ne peut appartenir a aucun diſtri de 
notre continent: quand meme il y auroit eu dang 
le fond de la Baye de Baffins un detroit, ce detroit 
ſeroit comble depuis long-temps par les places, 
ainſi que celui de Forbisher, & celui, @Oilum- 


lengri. 

. le chemin par la terre ferme, les Eski- 
maux ont pu, & peuvent encore de nos jours 
franchir, dans leurs canots de peaux gaudron- 

nees , le detroit de Davis, | de trente lieues 
vis-a-vis iſle de Diſco, & © <erangle au-dela 
de cette hauteur, que dans pluſieurs endroits il 
my a pas deux milles de mer d'une core a au- 
tre. Les peuples ptcheurs du Septentrion entre- 


Ingues, & plus audacieuſes, pour cha 


baleines & les chiens marins: les habitants a 
Labrador , n'ayant pas juge à propos de ſe 


cantonnet a Terre-Neuve, y naviguent annuel- 
lement par le derroit de Belle-Iſle, & ſe rembar- 
aent des que leur pche eſt achevee : les Samoyts 
des voyageut de meme tous les ans a la nouvelle 

| Zeuble., 


nnent en chaloupe des courſes beaucoup plus 
ffer les 
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%$:mble , qu'ils laiſſent inhabiree le reſte du temps. 


Je ne doute nullement que les Danois, en tranſ- 

rtant plus vers le Pole leur dernier ẽtabliſſement 

Noog ſoak, ne s' appercevront un jour que les 
Grenlandois & les Eskimaux communiquent en- 
ſemble pendant Pere, & paſſent continuellement 
les uns chez les autres. 

Les premiers individus de cette nation q u'cn 
zit vus en Europe, y avoient ett amecnes par 
ſe Navigateur Forbisher , qui preſenta en 1577 
trois Eskimaux a la Reine Elifaberh : on les 
promena fur de petits chevaux de Corſe, & its 
fervirent pendant quelques jours d'amuſement 3 
la populace de Londres toujours avide de ſpec 
tacles inſenſes. | 

On a depuis expoſe pluſieurs de ces fauvages avec 
moins d' indecence, ou plus d' humanité, 2 la cu- 
riofite du public dans quelques villes du Dan- 
nemark & de la Hollande, ou les vaiſſeaux, re- 
venus de la ptche de la Baleine, en rapportent 
de temps en temps, aprts les avoir enleves, con - 
tre le droit des gens, dans Pinterieur;du detroit de 
Davis; comme les Academiciens Francais enle- 
verent, au-dela de Torneo, deux Lappons qui 
obſedes & martyriſes par ces philoſophes, mou» 
rurent de deſeſpoir en route. 

L'amour du gain fit imaginer, il y a cinq aſix ans, 
vne fraude ſinguliere à quelques charlatans forains 
d' Amſterdam: ils traveſtirent en ſecret un jeune 
matelot en Eskimau, le goudronnerent, le frotte- 
rent d'une graiſſe noirãtre, accoutumerent a ava- 


ler fans repugnance des goblets pleins d' huile de 


baleine , & a proferer des mots barbares d'un ton 
rauque , Phabillerent de peaux marins & d'inteſ- 
tins de poiſſons, & après avoir d:figure autant 
qu'il pouvoit Terre, ils le montrerent pour de Par- 
gent. Ce jeune ſauvage, ne au Texel, fit fon 
perſonnage avec un fi grand ton d' ingenuite qu'if 
— toute la ville. 

Les vericables Eskimaux ſont les plus perits 

Tom. J. 1 
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des hommes, & la taille humaine ne peut pa 
Erre rapetiſſee davantage par PaCtion du climat; 
ils n'ont tout au plus que quatre pieds de haut, 
& ceux qui excede nt cette meſure ſont fans com- 
paraiſon , plus rates que ceux qui n'y atteignem 
pas. Quoique replets & tres-charges d' embon- 
point & de graiſſe, leur port eſt mal-aſſure; & 
£nexaminart les extremires de leurs membres, on 
s' apperęoit que Porganiſation a ete gente dans ces 
avortons , par Fapretedu froid , qui concentre & 
degrade toutes les productions terreſtres. L'hom- 
me neanmoins reſiſte plus avant vers le Pole que 
les che nes & les ſapins; puiſqu*au-dela du fo 
xante- huitieme degre de latitude il ne croit plug 
ni arbres ni buiflons pendant qu'on rencontre 
des ſauvages a trois cents licues au-dela de cete 
Elevation. 

Les Pygmees Septentrionaux ont ſans exception 
le teint olivatre : la Peyrere aſſure qu'on en 
trouve Cauſſi noirs que des Negres Senegals; mais 
c'eſt une pure fiction; & les efforts qu'ont faits 
les Naturaliſtes modernes pour developper Foti- 
eine de ces Ethiopiens des Terres Arctiques, 
ent été des depenſes derudition: le fait qu'on 8 
voulu expliquer n'eſt pas un fait. 

Davis, Forbisher, Baffins, Ellis, Egede, & 
Cranz, qui ont penetrre le plus avant dans le pays, 
& qui ont vu toutes les differentes hordes de a 
peuple pars, n'y ont jamais rencontre une ſeule 
creature humaine dont Pepiderme füt naturelle 
ment noir : la couleur en eft meme ſi peu foncte 
dans le viſage , qu'e'le laiſſe tranſparoitre le rouge, 
ou fincarnat, qui colore les pommettes des joues; 

les parties du corps que les verements cachent, 
n'offr. nt qu'une legere nuance de brun. 

Comme ils ſe nourtiſſent prefqu'uniquement 

:Mon huileu leur hair en a, pour ainſi dire, 
contractè la ſubſtance; & ce ſymptome ou a« 
phencmene de leur conſtitution me paroit bien 
Plus. iemarquable gue Vobicurite de leur tim, 


agen non a nn oy - 


. 


N n 


— 
- — 
wn 


6:8 -3-8-% > 


» 


fur les Americains. 


terni par la mal-proprete & la violence Pune at- 
moſphere fort condenſee. Leur Sang, devenu 
epais & onctueux, exhale une odeur tres-pene- 
trante d'huile de baleine & en rouchant leurs 
mains, elles paroiffoient poiſſees, parce qu'il ſuint, 
de tous les pores de leut peau, une matiere graſſe 
& muqueuſe, aflez ſemblable a cette viſcoſire qui 
enveloppe les po ſſons ſans ecailles : auſſi eſt ce 
la ſeule nation ou Pon ait obſerve que les meres 
kchent leurs enfants nouvellement nes, a Finſ- 
tar de quelques animaux quadrupedes. Cette 
matiere gelatineuſe qui recouvre Vepiderme des 
Grenlandois & des Eskimaux , eft tres- differente 
de cette graiſſe luiſante qui paroic ſur la peaa 
des Negres; & lor ſqu'elle Sobſtrue dans le tiſſu 
cellulaite, 1] en reſuſte une ſorte de lepræ, a la- 

nelle les peuples polaires qui vivent de poiſ- 
fn , font, au raport de Pontoppidan , affez ſu- 
jets ; mais elle ne degenere jamais en conta- 
ion. 
a Ce qu'il y a encore de frappant dans la com- 
plexion de ces barbares, c'eſt extreme chaleur 
de leur eſtomac & de leur ſang; ils echauffent 
tellement par leur haleine arden e, les huttes od 
ils ͤ'aſſemblent en hiver, que les Europeans gy 
ſentent erouffes , comme dans une <etuve dont la 
chaleur eſt trop graduee : auſſi ne fent- ils K. 
mais de feu dans leur habitation en aucune ſai- 
ſon, & ils ignorent Puſage des cheminees, ſous 
le climat le plus froil du globe. Quoiq il ne 
croifle pas d'arbres chez eux, les ſubſtinces com- 
buſtibles ne leur manqueraient pas, $ils vou- 
loient en uſer, la mer chartnt continuellement 
curtre leurs cores du bots deracine, () des 
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(*) Les arbres qui flottent dans la mer du Nord, 
& qui &chouvent fur les c6 es du Spitzberg, de la nou- 
relle Zemble , de Piflande , & du Gran'and, nt 
lug. temps 6s Vobjert des recherches de Navigate 
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monceaux d'algue & de mouſſe, & d'autres hew 
Þages mat ins, qui «ant defſeches pourrotent um 
employes a nourrir le feu; mais ils ſe contes- 
tent d'entretenir dans leurs caſes une lampe ally 
mee, au- deſſus de laquelle ils ſuſpendent ug 
chaudron de Smectide, ou de pierre olaire , def- 
tinea cuire leurs viandes, car ils ne mangent la cha 
du gibier & du poiflon enticrement crue 
quand ils ſont fort eloignes de leurs habitation, 
u' ils ne creuſent pas ſous terre, comme on Iz 
TEpete tant de fois: ils batiflent avec de ga 
cailloux, a rez du ſol, ou il leur ſeroit impoſſ- 
ble de pratiquer des caves ou des tannieres; parce 
2 la terre, eterneilement gelte, y a acquis h 
durete du granit ou du roc vif : le plus fort c. 
$f! n'effleure, pour ainſi dire que la ſuperfige 
de cette glace interne, & $erend rarement a cing 
pieds de profondeur. D'ailleurs la fonte ſubize 
des neiges les ſubmergeroit, s ils avoient Pim 
dence de ſe loger, comme des Troglodytes, dans 
Fes grottes ou des ſouterrains. 

} Touslesindividus quiappartiennent a la famille 
des Eskimaux , ſe diſtinguent par la petiteſſe & 
leurs pieds & de leurs mains, & la groſſeur not» 
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& des Phyſiciess , qui , faute d'avoir des connuillas- 
ces ſur le giſement des terres polaires , & fur kts 
claſſes bataniques auxquelles ces arbres appartiennent, 
' fe font Epuilts en vaiues conjectures. Entre ces bois 
flottes, il y a des petits buitlons d' aune, Colier, & 
- de bouleau nain, qui viennent de la pointe la plus 
 meridionale du Graznland , ou les flots les dead 
nent: quant aux troncs de la groſſeur d'un mit, a 
font des corps de trembles , de meleſſes, de ch 
- de Siberie, de pefles, & de ſapins, tes risiete: 
debordees voiturent du centre de la Siberie , & per- 


tent à la mer par Pembouchure de VOby , & des a» | 


tres grands fleuves de cette contree. Il vient auffidu 
Bois de la core cccidentale de Amerique , qui & 
- dirige vers les places du Kamſchatka, & vers f. 


bouchere du Lena, ou il fe forme en tas, qe 
dilperientb 


kent & les mouvements de TOctan di 
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fur les Anime? „ 
we de leurs tetes: plus que hideux au jugement 


des Europeans , ils ſont pat faitement bien faits a 
ſeurs propres yeux, quoiqu'ils ayent la face 
platte, la bouche ronde „le nez petit ſans etre 
ecraſe , le blanc de Fail jaunarre , Viris noir & 
peu brillant. Leur machoire inferieure depaſſe 
celle d en- haut, & la levre en eſt auſſi plus grofſe 
& plus charnue ; ce qui defigure errangement leur 
phy ſionomie, & imprime meme aux jeunes gens 
un air de vieilleſſe: leur chevelure eſt un now 
debene, d'un poil rude & droit; mais ils man 
quent, comme tous les Americains , de barbe „ 
tant aux levres, qu'a lacirconference du menton: 
& quand, dans un age tres-avance, il leur en naic 
quelques epis, ils les epluchent. | 

Les femmes, plus laides, plus petites encore 
que les miles, ne font guereselevees que de qua- 
rante · ſept pouces. Elles fe tracent fur le viſage . 
ſur les mains, & ſur les pieds , des lignes naires 
avec un fil graifſe de ſuie de lampe, qu'on tire, pat 
le moyen d' une aiguille fine, entre Pepiderme & 
la peau, on il depoſe une empreinte ineffacable.. 
Leurs mamelles ſont fi longues & ſi flaſques, qu'el- 
les peuvent allaiter, ſans peine, au- deſſus de Fe- 
paule : cette difformite, que Von retrouve parmt 
tant d'autres peuples ſauvages de FAmerique & 
de VAſie , eſt purzment factice, & provient de 
ce que les enfants, qui y tettent pendant cinq à 
fix ans, & toutes les fois que Venvie leur prend, 
tirent fortement le ſein de la mere, le fatiguent ,, 
& grimpent mEme contre ſes hanches, pour en 
fair le bout: cette tenſion continuelle amolit 
& allonge la forme naturelle des mamelles „ 
dont Pareole eſt , dans les Grœnlandoiſes & les 
Eskimauſes, d'un noir de char>on. On ne peut 
neanmoins affirmer que ce caractere leur ſoit 
pre; on Pobſerve auſſi aux Samoyedes, & en ge- 
neral toutes les femmes baſantes ou olivatres ont 
Firis du ſein d une nuance plus foncee que le reſte 
du teint. 

ry, 
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Olearius rapporte qu'on * femme $ 
une fille GCrœnlandoiſe a Coppenhague en 1655, 
& qu'on ne leur decouvrit point de poil ſur tour 
le corps, hormis à la tete. Quand il ajoute que 
les femelles de ce pays n'efluyent jamais Iecou- 
lement perivdique , il ſe trompe: Exe que Fgede 
Seſt aſſure du contraire pendant le temps qu'il a 
prechè la Foi au Greenland. Au reſte i! eft certain 
qu'elles ſont peu fecondes , & qu'elles acccuchent 
rarement cinq fois en leur vie. La depopu'ation 
de la terre de Labrador , des cores de la Baye & 
Hu d!on , de la Samoyede, & du Gran'and , dont 
les habitants ſubſiſtent principalement de la 
che, paroit refurcr le ſentiment de M. de Mon- 
teſquieu, qui avoit cru que les parties hutleuſes 
du poiſſon ſont plus proptes à fournir cette ma- 
tiere incomprckenſible qui ſert a la generation, 
que toute autre eſpꝭce d'aliment: ce ſeroit une de 
ces cauſes, ajoute-t-il, de ce nombre infini de 
peuple qui eſt au Japon & a la Chine, ou Ton ne 
vit preſque que de poiffon, On pourtoit repon- 
dre, a la veritè, que les races Septentrionales font 
une exception a la regle commune, parce que le 
froid exceſſif met un obſtacle a la mulriplication. 
de ces Ichthyophages; mais comme il eſt avert 
qu'on con'cwme, a la Chine, vingt à trente fois 
plus de rr que de poiſſon, il ſemble qu'on devroit 
attribuer plutor la population de cet Empire 1 
Putage du riz qu'a toute autre nourriture. II ya 
rant de cauſes qui concourent a augmenter le 
ncmbre d' hommes, dans un pays plus que dans 
un autre , que la quantite plus ou moins grande 
de poiſſon qu'on y mange, ne peut Erre comptie 
four une cauſe principale ou unique, La longue 
paix dont jouiſſent les Japonois & les Chinois, 
n'a pas peu contribue a Faccroiflement de leur 
population; pendant que les miſerables — 
due ſe font ſans ceſſe les Souverains de“ Europe, 
5 detruiſent Pefpece dans des flots de ſang. 

M. de la Condamine, qui a redige, ſur les M& 
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fur les Americaias. 4223 
moires de Madame T. H. Phiſtoire de la fille ſau- 
e trouvee , en 1731 , dins la foret de Songi 
pres de Chalons, pretend que cette creature eroit 
nee au pays des Eskimaux. Il eſt dithcile de per- 
ſuader qu'un enfant ige de dix ans ait ere , pa 
une combinaiſon d' iacidents & un concours d'in- 
croyables aventures, tranſporte , à Pinſu de tout 
le monde, depuis la Terre de Labrador juſques 
dans les bois de la . D'ailleurs cette 
fille n'avoit ni les traits, ni la taille, ni le ſein, 
ni habit des Eskimauſes : elle n'avoit aucun 
ſignalement, aucune marque nationale afſez de- 
cilive pour realiſer une conjecture fi extraordi- 
naire. { 

En 1731 ,elleentra un jour, vers le ſoir, dans le 
village de Songi, ayant les pieds nuds, le corpscou- 
vert de haillons & de peaux , les cheveux redreſſes 
ſous une calotre de calebaſſe , le viſage & les mains 
noires comme une Negreſle : armee d'un gros ba- 
ton, elle en aſſomma un dogue que les gens du 
lieu avoient lache pour la ſurprend:e, & grimpa 
enſuite , avec une preſteſle ẽtonnante, ſur un arbre 
forceleve, ou elle paſſa la nuit. On peut aſſommer 
un dogue & grimper fur un arbte, ſans ètre ne au 

y Eskimaux , ou il ne croit pas des calebaſ- 
ſes dont on puiſſe faire des coiffures.. 

Le lendemain, le Vicomte d'Epinoy la fit pren-- 
dre & conduire dans ſon chateau de Songi : on la 
baigna & elle devine blanche comme une Euro- 
peane, fans qu'on pũt remarquer d' autre ſingula- 
rite, dans toute Phabirude de fon corps, ſinon la 
groſſeur extreme de ſes pouces, a proportion du 
reſte de ſes mains. Il y a donc toute apparence que 


cette jeune ſauvage () toit nee en France; com- 


— 


(*) Cente jeune ſauvage , devenue enſuite Mlle. le 

Blanc, a toujours aſſur qu'elle avoit eu, dans ies forets 

de Songi , avec elle une autre fille également 2 

t on a jamais pu decouvr ir la tetraite: on fup- 

| pole qu'elle eſt morre des ſuites d une * a la 
| 4 
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me Fon a toujours ſuppoſe que homme tron 
dans les forets d'Hanovre (toit ne en Allema 
oiqu'il marchar a quatre partes, queign's 
perdu la faculte de ſe tenit en ẽquilibte ſur ſes pied 
— paroit demontre, par le mecaniſme 
notre articulation, que Phomme eſt un verit» 
ble bipede. Ce ſolitaire, rabaiſſe au niveau des qus 
drupedes, n'avoit conſerve qu'une foible erincelle 
de la raiſon , & de la puiſſance que nous exercom 
fur tous les animaux, parce qu'il n'y en a aucm 
qui ſoit auſſi ingenieuſement organiſe que nous: 
x1 6roir très-adroitement les appas des pieges am 
toups, & ſavoir fe garantir contre le jeu du reſſott 
n peut avec les memes traits perndre les mœun 
des Fskimaux & des Granlandois. Nes dans un | 
pays forme par desglacons couverts de neige & & | 
mouſle, ils aiment leur patrie plus paſſionnement 
qu'aucune nation de la terre ra jamais aime 11 
ſienne ſous le ciel le plus ſerein, & le plus fortune; 
la cauſe qui attache ainſi les derniers habitants da 
Nord a leur climat natal, paroit purement phyſi- 
que: ils ſe ſentent mal par-tout ailleurs que ches 
eux : a Coppenhague ,a Amſterdam, Parmoſphere 
eſt deja trop tiede, pour qu'ils puiſſent la reſpiret 
long-remps. Ils font naturellement melancolique 
+ cauſe du ſcorbut qui Epaiſſit leur ſang: laconnoih 
fance de leur foiblefle les rend liches & farouches; 
ils ſetoient peut- ètre plus eruels, : ils etotent plus 
to: rs. Il eſt vrai qu'on a exagert, a bien des egards, 
Farrocite de leur inſtinct. Sans loix, ſans cube, ſans 
chef, & avec erès peu didees morales, ils ne ſe con · 
duiſent pas ſi mal qu'on auroit du sv attendre. Le 
foin de ſe procurer la nourriture, dans un 
ingrat & affreux, les occupe fans cefle : les inſtants 
leur ſont fi precieux qu'ils ont toujours pretendu 
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fur les Americains. 
uon devoit les payer pour le temps 
_— a aſſiſter aux termons des Miſſionnaires 
nois: tant qu'on leur a fourni des vivres, ils 
ont paru dexcellents Neophytes, brulants de ztle 
& de piere; des qu'on leur en a refuſe, ils ſont 
retournes dans leurs canots, harponner les Balei- 
nes, ſe moquant des iaſtructions & des catechiſ- 
mes qu' ils ne comprenoient pas. Eaſin, pour de 
Teau-de-vie & des aiguilles Cacier, ils ont eu la 
tience d'ecouter juſqu'aux preches des Freres 
— ou des Zinzendorſiens, qui ont ere 
porter dans le centre du Gtrœnland leurs extrava - 
gances my ſtiques, & les exces de leut imagination 
echauffee : comme ſi la magie, à laquelle les na- 
tions Polaires font :res-adonnees , ne valoit pas 1 
tous egards les delires d'un fanatique d Allemagne. 
En 1731, le fameux Cointe de Zinzendorf, tous 
pretexce Caſſiſter aucouronnementde Chretien VI, 
alla rẽpandre en Danemark ſes ſentiments plus ab- 
ſurdes que dangereux. A la vue d'un negre & Tun 
Gr nlandois qu'on venoi: de ba ptiſer dans la gran- 
de Egliſe de Coppenhague, ſon enthouſtaſme parut 


„ Ws 
ils em- 


| redoubler:ilcongutlideede travailler ace qu'il nom 


moit la converſion des Sauvages, en leur envoyant 
des Miſſionnaires de ſa ſecte naiſſante. Comme il 
eſt preſquꝰincroyable qu'un jeune homme, n en 
Siletie, auroit pu ſe perſuader de bonne foi qu'il 
im portoit au ſalut des Africains & des Lappons de 
connoitre les ſottiſes pieuſes qui lui avoient paſſe 
par Veſprit depuis fa ſortie du College, on a ſu 
ſe que des vues de fortune, adroitement cachees 
le voile du plus haut fanatiſme , avoient diri- 
ge les entrepriſes de ce Novateur ſingulier: il com- 
menca apparemment , comme tous les chefs de 
ſecte, par Etre la dupe de ſa vanite & de ſon ima- 
gination ardente , & finit par ſe deſabuſer aux de- 
ens d'autrui. Il ſe deſabuſa ſans. doute, lorſqu't 
— de precher le mepris des richeſſes, il vit neuf - 
cents · mille Ecus reunis dans la caiſſe commune de 


ſes adherents , dont il s toit reſerve les clefs. 
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En 1733 , des Catechiſtes Zinzendorfiens part. 
rent pout le Greenland; & ce * y eur de remay» 
>, C'eſt qu'un devor de Veniſe fit les fran 

cette expedition, & fournit de Pargent a dem 
vagabonds qui devoient aller, au nom du Seigneur, 
inculquer des impertinences a de malheureux ſau- 
vages au bout du monde. Ces Zinzendorfiens trou- 
verent, à leur arrivee,le Greenland ravage par le fleay 
de la petite verole, que d'autres Mithonnaires y 
avoient apporte avant eux. 

Les habitants echappes a cette contagion $'erotent 
retires tres-loin dans le Nord, pour eviter les Pre 
dicateurs d Europe, qu'iis regardotent comme des 
peſtiferes, dont la vue avoit occaſionnè une epide- 
mie fi epouvantable qu'on ne fe ſouvenoit pas d- 
voir eſſuye un ſemblable malhe ur depuis 't poque 
de la mort notre, qui eteignit preſque toutes les na- 
tions Seprentriona'es au quatorzteme ſiecle. 

Ce ne iut qu en 1758 que les Grœnlandois, 3 
tant un peu 1epeuples & enhardis, commencerent 
a fe rapptocher du canton ou les nouveaux Apo- 
tres, de pourvus de ſecours, ſe deſeſperoient ſur des 
me ntagnes de glace: 1's firent d abord de petits pre- 
ſents a ces ſauvages, afin de les fixer & den former 
des peuplades, comme celles que les Jeſuites ont 
raflembles au Paraguai & a la Calfornie: en ſuite 
ils publierent des Lettres Ediſiantes ou des Rela» 
tions, dans leſquelles ils affurent hardiment que 
la Providence a opere en leur faveur plus de mira- 
cles ſur le bord du Detroit de Davis, qu'elle n'en 
2 jamais ſur les rivages de la petite mer de 

iberiade. Cependant, de puis la mort du Comte de 
Tinzendorf, la ferveur de ces Saints a diminue pat 
degres, & Pon dit que leurs deux etabliſſements 
du Greenland menacent ruine. | 

Le dogme de l'immortalitè de Pame avoir, ſelon 
Egede , dsja penetrre au-dela du cercle Polaire avant 
Parrivee des premiers Europeans; mais f1 les opt- 
nions meraphy ſiques des es polices ſont fi in- 
certaines, li compliquees, 


iles 2 Eclairciry, 
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fur les Americaings. 27 
il fautEtreen garde contre ces magnifiques ſyſte- 

mes que les Voyageurs prerent aux Sauvages. Si 

homme avoit une idee innee de fa ſpirituahte, je 

crois que la vie animale & agreſte n'effaceroirt ja- 

mais 4 ſon cœur cette notion primitive; mais ft ce 

n'eſt que par une gradation de raiſonnements & 

un enchainement d'idces reflechies qu'on s eſt eleve 

a cette hy potheſe ſublime, il ne faut pas la cher- 

cher pπmi des barbares totalement abrutis, & qui 

ne raiſonnent pas. En general ce que Pon lit fur la 
religion des peuples ambulants & diviſes par petits 
troupeaux, doit nous paroitre ſuſpect; parce que 

ron ne fauroit affirmer poſitivement qu'on penſe 
dans une famille comme dans une autre, la ou cha- 
cun ſe forge des Feriches, des Manitous, des Pe- 
nates variss a Pinfini. 

Par- tout ou il n'y a point de Societe, il ne peut 
y avoir nt dogmes, ni preceptes , ni idole commu- 
ne comment donc veut-on definir le fond d une 
Religion, la ou il n'y a pas de Societe? 

Il reſteroit, a la verire, un moyen pour s'aſſurer 
ſi une tele horde a eu de telles ou de telles idees; ce 
ſeroit d examiner fi dans ſan langage on dẽmèle des 
mots prècis pour enoncer ces opinions abſtraites. 
Or, en ſuivant cette methode, il sen ſuivroit que les 
E kimaux & les Grœnlandois n'ont jamais eu 13 
moin dre notion diſtincte ni de la Divinitè ni de 
Finmarerialite de lame; puiſque leur idiome, bor- 
ne aux ſeuls objets ſenſibles, aux ſeuls beſoins, 
ne contient pas des termes pour rendre le ſens que 
nous croyons attacher à ces expreſſions. 
Ua autre point, non moins conteſte, c'eſt de ſa- 
voir ſi les habitants de la Zone glaciale ont reelle- 
ment la coutume d' offrir leurs femmes aux étran- 
gers: Mr. Surgy a recuſe le temoignage de tous les 
voyageurs, qui ſoutiennent que cet uſage exiſte de 
temps immemortal : il dit, pour ſes raiſons, que ce 
gui eſt indecenc 2 nos yeux, ne ſauroit plairea per- 

nne, & cite le journal de la Mothraye , le valet 
bre de Mr. .., qui parcourut la Lapponie 
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ſans que perſonne lui fit aucune politeſſe de cetty 
nature; mais Pautorirede la Mothraie ne paroirt pag 
ſuffi ante pour rejerter le rapport preſqu'unanimg 
de plus de vingt Europeans de conſideration qui 
ont depaſle le cercle Boreal, & qui n'ont pu tous ſe 
tromper ſur la fagon dont ils ont <re accueillis 

les differentes peuplades de ces triſtes climats. On 
voit , dans Ellis, que les Eskimaux de la Baye ds 
Hudfon preſenterent, en 1747, leurs femmes aus 
Anglais, en faiſant toutes les demonſtrations poſſi- 
bles pour exprimer la joie qui ils auroient de voir 
Tequipage Yen accommoder. (“) 

'Eveque Egede, a qui quinze ans de ſejour cher 
les Grœnlandois ont acquis le droit de decrire leuts 
meurs, dit que Pon regurde permi eux comme un 
homme du plus excellent caradere celui gui prets 
fa femme à un autre, ſans en temaigner la moindre 
repugnance. () 

Si la jalouſie outrce eſt le vice phy ſique des 
pays chauds , on ne devroit pas tant Seronnes 
de voir un vice contraire dans des climats oppo- 
ſes; puiſqu'en cela les inclinations ne ferotent que 
ſe plier aux influences mais ce n'eſt ni un de- 
faut, ni un abus aux yeux des Nains du Septen- 
trion d'offrir leurs Epouſes a des errangers-d'une 
ſtature prevenante , robuſte & elevee: ils eſperent 
de fortiſier, par ces melanges fortuits, leur race 
abatardie par Vinclemence de Fair: & ce ſenti- 
ment intime qu'il ont de leur propre foibleſſe, 
eſt encore plus remarquable que le moyen mEme 
done ils prerendent fe. ſervir pour embellir leus 
poſterice. II ne faut pas croire qu'ils faſſent cette 
civilite indiſtinctement a toute forte d'errangersz 
ils doivent ętte tres- perſuades d avance qu'on efk 


— 
—— 


(1) An account of vayage for the Diſcovery of 4 North - 
Weſt paſſage by 222 » in the y:ar 1746 and, 
* Hiſtoire naturelle du Grenland, pag. 108. Ceg 
pruhague 1763. 
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nu chez eux que dans des vues pacifiques , 
uns la moindre intention d'abuſer de leur fim- 
plicice : les habitants de la Lapponie n'eurent 
garde de preſenter leurs epouſes aux enrolleurs 
Suedois qui voulurent , fous Guſtave-Adolphe, 
lever un regiment Lappon, & qui employerent 
la ruſe & la violence pour arracher de leurs ca- 
banes de jeunes ſauvages, qui moururent de 
frayeur avant que davoir mis Puniforme ; de 
ſorte qu'on a dit renoncer pour jamais au pro- 
jet de les faire ſervir dans les armees. 
Comme les Eskimaux doivent tirer toute leur 
nourriture de la mer, la neceſlire les a rendus teme- 
raites ſur ce ſeul element: rien n'eſt plus leſte, 
ni plus agile que leuts canots couſus de peaux , 
& tellement conſtruits que les vagues qui les ren- 
verſent, ne ſauroient les engloutir: exactement 
fermts autour du rameur, ils ſurnagent apres 
avoir plonge. C'eſt dans ces barques qu'tls maſ- 
ſacrent les chiens marins & les baleincs, dont 
Thuile leur eſt d'un ufage indiſpenſable, c'eſt la 
ſeule drogue qui puifle entretenir la chaleur de 
leur eſtomac. Auſſi obſerve-t-on que tous les ani» 
maux aquatiques , volatiles , & quadrupedes , 
confines par la nature dans les regions les plus 
ſeptentrionales, ſont extrEmement pourvus delard, 
&charges d'une graiſſe huileuſe qui emptche leur 
fang de fe figer, & leurs muſcles & leurs cartillages 
de ie roidir : les arbres mEmes qui ſe plaiſent le 
e avant vers le Pole, ſont pour la plupart re- 
Hneux; tels que les pins, les peſſes, les ſapins 
rouges & blancs, les genevriers, les melefles, & les 
.cedres de Sibgrie. 


Le danger d'tere wy la neige a encore 


enſeignẽ aux Eskimaux a fe ſervir d'une eſpece de 


lunettes qu'ils portent tout Pere ſur les yeux: ce ſont 
deux planches minces, perctes en deux endroits 


avec une allene cu une arrete de poiſſon; de forte 
qu'il n'y a qu'une tres-petite ouverture pour te 
paſſage de la lumiere: cer inſtrument, qu on atta- 
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c 
paroir plus propre que les crEpes dont on fe ſen 
en Siberie, pour empccher PFeblouiſſement occa» 
ſionné par le reflet des rayons du ſoleil fur u 
neige, qui y couvre la ſurface de la terre pendam 
neuf mois. Ces prefervarifs ne peuvent cependam 
prevenir enticrement la cecite , tres- commune 
dans ces pays, mais point ft univerſelle que le 
ſcorbut caule par Vexces du froid, par la brume qui 
leve de la mer au fort de la gelee, & VinaCtion 
ou doivent ſe tenir les Indigenes des plages bores 
les pendant leurs longues nuits & leurs longs hi- 
vers: tapis alors dans de chetives cabanes, ſierroirey 
qu'ils ne ſaurotent s'y promener , fi exactemem 
calfeurrees que Pair interieur ne peut fe renou» 
veller par aucun ſoupirail, ils reſpirent dans un 
brouillard infect, qui en paſſant continuellement 
per leurs poulmons, altere la maſſe de leur ſang. fl 
eſt tres- ſurprenant que les Grœlandois, ſituts 
ſous le 68e. degré, ne fe ſervent pas contre les 
affections ſcorbutiques du Coch learia, Funique 
herbe qui ſe plaiſe dans leur climat, & que la 
Providence ſemble avoir plantee tout expres 
ſous leurs pieds , pour Etre le remede de leut 
mal endemique : il euſſent dans ces cas du gramen 
marin, des racines du T helephium & de l Ange- 
lique; mais ils temoignent, en tout temps, une 
repugarce ſinguliere a fe nourrir d' berbages. (9 
Je n'entrerai dans aucun derail ſur la forme 
de leurs habits fourres , de leurs veſtes d'inteſtins 
de poiſſons, de leurs dards, de leurs harpons: 
ces objets ont ere decrits & deflincs par des voya- 
eurs qui ne ſavoient deſſiner & decrire que de 
Ef mbtables minurties; car i sen faut de beaucoup 
que Pon nous ait donne de la phiſionomie de ces 
nations des portraits graves, auſſi vrais que le 


ſont les figures des Samoyedes, dont ont eſt rede- 


— 


— 


(*) Cra Hiſt, von Grenland , T. I. pag. 129. 
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Fur les Americains. 
rid'e au crayon du celebre Corneille de Bruin. 

L'Hiſtorien de la nouvelle France, qui fait un 
tableau fi hideux, & fi m— es Eski- 
maux , qu'il connoiſſoit fi ſuperficiellement, dit 

ils ont la taille avantageuſe, les cheveux blonds, 
& quiils ſont les ſeuls d'entre les Americains qui 
ayent de la barbe & le teint blanc; ce qui me 

rſuade , ajoute- t- il, qu'ils tirent leur origine du 
Greenland. ( * ) Cet 2dmirable ecrivain igno- 
roit que les Grœnlandois font eux-mEmes im- 
berbes & ba ſanes, 

Rien ne paroit, juſqu'a preſent , plus incer- 
tain que l'exiſtence de ces hommes darbus qu'on 
place dans le Labrador , & qu'on pretend ętte les 

ands Eskimaux: tous ceux que le Miſſionnaire 
— rencontra en 1764, n'avoient point de 
poil au menton: ceux qui trafiquetent avec les 
Anglois en 1747, <Etoient également imberbes. 
Comme ils rabattent pendant Vere leurs cheveux 
dans le viſage , pour ſe garantir de la piqueure 
des mouſtiques, cela a pu tromper des voya- 

eurs inattentifs, qui en ont vu quelques-uns de 
bin. Si cependant Von decouvre recllement, entre 
les Americains a menton ras, des ſauvages qui 
ont de la barbe, ils ſont fans doute originaites 
de la Norvege ou de P'Iſlande, dont les habitants 
preſſes par cette inquierude ſinguliere qui agita 
toujours les Scindinaviens , ont jadis entrepris de 
longs voyages de mer; & par leur ſeul erablifle- 
ment au Greenland en 770, ils pourrotent diſ- 
puter a Chriſtophe Colomb la glowe d'avoir de- 
couvert le nouveau monde. En penetrant plus 
avant dans les tentbres hiſtoriques repandues ſur 
les monuments du Nord, 2. Thordmod- Tor- 
faus, Adam de Breme, Lyſcandre, Jonas Arn- 
grim, & la Chronique de Sturleſen nous ont con- 
ſerves, on croit entrevoir que ces Norvegiens 


8 


— 


* Hiſtoire de ia Nouvelle France, I. F. pag. 262, 
5 1744s 
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navigateurs & conquètants ont — Diva ['onziens 
ſiecle, rouche aux plages de I'4merique ſeprey. 
trionale, vers le 49e. degre de latitude : ils y& 
couvrirent, dit: on, des provinces qu'ils nomie 
rent le Helleland, le Marxland & le Wei 
C) qu'on prend pour les cores de Terre- Neu 
& du Labrador: fi ces aventuriers laiſſerent & 
colonies dans ces contrees, il eſt poſſible qu u 
exiſte encore aujourd'hui des Sauvages barbuy 

arce qu'ils ſont d extraction Europeane, & 
etrangers en Amerique que Font ere les Mau 
en Eſpagne. Sit 

Les Grœnlandois qui habitent aux environs & 

Stadthouk, difent auſſi qu'en avancant dans leu 
pays vers le Nord-Eſt , on trouve une peuplack 
on les hommes ont de la barbe : ceux-ci tirem 


* 


ondee au huitieme fiecle , & dont on n'a jamajy 
pu avoir des nouvelles certaines, parce qu'elles 
Et en partie diſſipee, & en partie ereinte par h 
.peſte de 1350. Les foibles reſtes de cet etabliſſe- 


ment, 


— 


— — 


(*) M. Mallet auroit dd prendre un ton mains aſſi⸗ 
matif, en pat lant de ces découvertes dans fon lam 
dautkon 4 Þ Hiſtorre de Danemarck : il ne s' eſt pas appei 
qu*en voulant prouver ce qui eſt fort douteus, ii te 
gliſſè dans fon diſcours un Anachruniſme de plus de 
1c0 ans. D'ailleurs oi chercher aujourd'hui ce paſes 
vignes cu les Norvegiens aborderent, & ou il cro ſſost, 
au rapport d Adam de Breme, de très bons raiſins 
and ibi vites ſponte naſcanmur optimum vinum feremes} 
Le Botaniſte Calm, qui a voyage tout * 
rettouver Tancien Weinland , le place dans le 
dor, aù il a decouvert quelques pieds d'une vigne 
aęreſte, dont le fruit toujours verd, rend un ſuc hor- 
tiblement aigre: on dit que les Iſlandois en rapport 
rent quelques ſeps dans ; Iſle qui y moururent 
froid. Il eſt certain que le peachant pour le vin a fait 
entreprendre pluſieurs expEdicions aux Septentrionaur, 
& qu'ils ont fait la guerre paur ſe meure en 

des pays à vi is 
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nene, abandonnes a leur deſtin par le Danema 

en proie a des malheurs plus grands, auront avec 
ſe temps perdu juſqu'a la memoire de leur M- 
nopole, & la neceſlice les aura reduits à la vie ſau- 
rage. Tous les efforts que l'on a faits de nos 
jours , pour aborder 4 leurs cotes, ont ere infruc- 
tueux , les glaces $'y étant tellement accumultes 


'abordage eſt devenu impraticable aux moin 
bariments ; de ſorte que Pon ignore Fetat 


actuel de tout le rivage oriental du Greenland , oth 
ily a eu jadis une ville, un Eveche , & plus ds 
cent bourgades.. 


Nous terminerons cet article par une obſerva-- 


tion ſur les peuples Septentrionaux en general, . 
Ceux qui habitent Fextremite de la Zone rempe=- - 
ne en deca du Cercle Polaire , ont pour la plu- 


part la chevelure blonde, Piris de Fail bleu, le 
teint blanc , la complexion vigoureuſe, la taille 
haute : ils ſont hardis, courageux, guerriers & 
inquiets: un penchant ſecret les a toujours por 
tes a sex patrier, & 2 .envahir le globe entier, 
qu'ils croient forme pour eux : on les a vus fe de- 
border juſqu'en Afrique: toute Europe, & une 
—— partie de Asie ſont peuplees par leurs 

ſcendanrs. Il n'y a pas de nation parmi nous qui 
ne tire ſont origine du Nord, ou qui ne ſoit melea 
avec des races ſeptentrionales. f 

Quand on parcourt aujourd'hui ces prẽtendues 


2 de Peſpece humaine, & ces contrees - 
0 


u font ſortis ces grands effiums d' hommes, on 
eſt ſurpris de. les trouver deſertes: le Danemarck 
da que deux millions d habitants, la Suede n'en 
a que deux millions & demi : (*) PEmpire de 


— * * th FY — —— 


— 


e Suivant le calcul de Tempelmann , la Susde, la 


unde & ia Lapponie Suddoile , conticnncne 


220 
willes en quatre à 60 milles ſur le degré: il dit que 
& pays , eu égard à cette ſur face, pourtuit nourric 

$000000 ud hommes, ſi le fruid , les glaces, les neiges, 
lars, les montagne: n'y mettotent d inviacibles 
Tom. I. V. 
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Ruſſe , reſpectivement a ſon brake , eſt um 
ſolitude. Cependant ces Etats n'ont jamais et aj, 
plus defriches, ni mieux polices qu't's le ſont & 
nos temps: la population y etoit-elle donc 
conſiderable, lorique le fol n'y produiſoit 
des forets au lieu des moiſſons, lor ſque Pony 
igno toit juſqu'au nom des arts, & qu'on ny 
conno-f1>1r que la vie ſauvage? Non ſans deute, 
car cette aſſertion ſeroit a la fois abſurde & con» 
tradictoire. L'on ne peut donc expliquer les at 
ciennes Emigrations des Septen rionaux , quben 
ſuppoſant que pluſieurs petites nations vagabogs 
des qui occupoient une immenſe erendue de ter- 
rein, ſe ſoient tout-à-coup confederees , 
$'expatrier; de facon que le pays reſtoit, aprls 
leut ſortie, abſolument vuide & depeuple pen 

fix a ſept generations : auſſi remarque-t- on que 
ces nuces demipran's du Nord , qui trainoient 
apres eux leurs femmes, leurs enfants, & leurs: 
de ſt ii ux dont ils ſubſiſtoĩent pendant la route, 


n'ont paru que de temps en temps, comme d 


orages, & qu'il y a toujours eu de grands inter- 
valles entre une irruption & une autre. Depus 
cent & quarante ans, les Tartares ne fe ſont 
remues : on les prendroit pour les mortels les. 
plus cquitables & les plus pacitiques de Punivers,, 
mais ce calme & cette tranquihre ne viennent que 
de la foible ſle de leur population, Epuiſec par |; 
derniere conquete de la Chine & de VAſie , qui 
ſera dotrenavant d' autant plus expoſee a leurs 1. 
vaſions , que Europe entierte ment policee , & 
toujours en armes, eur oppoie. des barrieres 1. 
- ſurmontables. 


Les Sauvages ſirues directement ſous le Cerce 
Roreal , ou recules au-dela , ſont bien different } 


— 
— __— 


obſtacles a PAgriculture. Le Baron de Flemming, croit 


—— ces vbſtacles, la Suede pour roit pouſfer (a 
P 
de la potlibilice à l'effer. 
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Fur les Americains., . 21s 
de ceux dont nous venons de parler; & cette 
difference eſt egalement ſenſib'e , ſoit qu'on con- 
ſidere leurs figures , ſoit qu'on faſſe le parallele 
de leurs meurs & de leuts inchnations. Petits, 
baſanes, foibles, degeneres du genre-humain, ils 
parviſſent conſtituer la race la plus chetive & la 
plus mepriſable : on ne peut comparer leur la- 
chere & leur poltronnerie qu'a celle des natureis 
de la Zone torride. L'exces du froid & la chalcur 
extreme agiſſent donc à peu pres de meme ſur les 
facuites & la conſtitution & homme, & ces 
cauſes , fi contradictoires en apparence, produi- 
ſent des effers qui ſe reſſemblent. Les habitants 
des terres Arctiques, au contraire des autres Sep- 
tentrionaux, n' ont jamais tre rentes de l'envie de 
* og, Lils vouloient chercher vers le Sud 
un ſejour moins effroyab'e , les peuples vaillants 
& belliqueux , places en deci du Cercle Polaire, 
les extermineroient ſur leur paſſage , ou les re- 
pouſſeroient ſans combattre, mais, heureuſe- 


ment pour eux, un fingulier amour de la patrie 


'eux ſeuls peuvent aimer , les retient dans les 
hmites que la Nature leur a marquees, & la mo--, 
deration de leurs deſirs equivaur a toutes les richeſ- - 
ſes que les autres nations poſſedent , ou qu'elles - 
oſent ſouhaiter. | 

Tant que le climar reſtera le mime à leur 6gard ,. 
on les verra perſeverer dans Fabrutiſſement & la 
barbarie: $'ils ſe reuniffoient en ſociere , la faim 
les ſeroit perir . parce que Pagriculture qui nourrit 
les villes; eſt impraticable dans leurs ſolitudes 
= de neiges & de frimats. e 

ant à leur population, elle n'a peut- tre ja · 
mais ere fi foidle ,., depuis la Peſte notre, quelle 
Feſt de nos jours, & leur nombre a conſtam- 
ment & rapidement dzcri , depuis quarante ans 
que la petite verole a étendu ſes ravages dans la 
Zone froide : leur commetce avec les Europtins 
leur a porte un coup mortel, comme fi cꝰetoĩt la 
deſtinee de tous les peuples ſauvages de s'eteindte, 

V 2 
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que ſes nations policces viennent ſe młler & 
YPecablir parmi eux. 

On a deja dit qu'en 17390 Fon comproir , ſur 
toute la core occidentale du Greenland , trente- 
mille Indigenes : en 174% 1! n'en reſtoir plus que 


d'x-neuf mille; & a peine en compte-t- on encore 


maintenant ſept mille. Les EsKiraaux , qui ont 
eu moins de communication avec nous, & qui ſe 
ſont moins reſſentis de la petite vero!e , ont mains 
tenu leur nombre a peu pres dans Vancienne pro» 
portion, qui eſt de huit cents perſonnes , ou de 
deux cents famiiles , ſur une liſiere de cores dg 
cinquante lieues de France: car dans la profon- 
deur des terres, on ne voit aucune habitation 
humaine. La peèche étant preſque unique reſ- 
ſource de ces barbates, la diſette dettuitoit bien · 
tot ceux d'entr'eux qui pretendroĩent s habituer & 
fe cabaner fort avant dans le continent, cu ik 
errent ſeulement pendant quelques mois. Au 
temps que les harengs emigrent du Pole, & que 
tous les monſtrueux poiſſons du Nord fe mettent 
en mouvement ,, ils les ſuivent en canots, & en 
font de grofles proviſions, qu'i:'s amenent au 
rivage ou ils ont envie d' hiverner; car ils chan» 
gent preſque tous les ans de demeure , & ſom 


toujours chez eux : ils voyagent en pechant, & 


en chaflant, & rien ne leur coute moins que de 
conſtruire une miſerable hutte par tout ou la 
mauvaiſe ſaiſon les ſurprend. Leur terre n'eſt a 
perſonne, le gibier & ſe — ſont à tous: ils 
ignorent ce que c'eſt que la proprietè, & la ſer- 
vitude qui en emane; & cet avantage vaut bien les 
melons, les piſtaches, les ſorbets & les pilaux dont 


ſe nourrit Feſclaye le plus titre de la Perſe & dels 


Turquie. 


WS. 
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SGT HEON EL 
DES Patagons.. 


Le: Savants de l'Europe ſe ſont long- temps 
amuſes avec les geants de Amerique : ils one parlè 
hardiment de la conſtruction de leurs cerveaux , 
de la groſſcur de leurs doigts, de la proportion de 
leurs pieds; & perſonne d'entr'cux n'a jamais ets 
certain de Pexiſtence de leurs corps. 

Si pour faire connoitre les Patagons, it a fallu 
raſſembler les rapports & les depoſitions de tous les 
voyageurs qui ont abordè a leurs cores, on a eu la 

ecaution de raccourcir, autant qu'il a ere poſſi- 

e, ce tiſfu d' eternelles contradictions qui ont fair 
lutter la fable contre la verite pendant deux fiecles 
& demi. Si l on avoit voulu ſe charger de diſcurer les 
moindi es particularitcs, le loifir eur manque, quand 
le courage eũt ſuffi. Dailleurs rien ne decele plus, 
a-mon avis, la ſterilite d'un ſujet que Pabondance 


des derails: auſſi la prolixitè & la diffuſion ſont- 
elles les communs defauts de toutes les relations 
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de pouillant les fans de leurs acceſſoites, elle reſſem 
Tauteur dans un cerc e ſi Erruic , qu'il y eſt com 
en capiivice; fa nat ration en devient aride, & cem 
ariditz eſt un vice eſſentiel, qu'on ne peut rache- 
ter que par Pinteret qu on ſuppote que le lecteur 
prend aux matieres, qu on trate ſommaitement 
our menager fon temps: fi entre ces deux-ecueils 
il y avoit une route, il ne faudi oit pas balancet 
la ſuivre. 
La patrie des Patagons eſt proprement cette pla- 
pe qui Serend d- puts la rivicre des Sardines julqu' 
Ia bouque orientale du derroit de Magellan, & 
yu nomme daas les cartes Ia c6:e deſerte des 
atagons ; parce que c'eſt un pays deſole & pref» 
qu'inhabitable, ou les Europeans n'ont aucun eta- 
bliſſement, & ou ils n en auront vraiſemblab!ement 
jamais. Le ſol y eſt nud, pale, m&ie de ſab e, de 
— de nitre, de talc, & de coquillages foi - 
s: toutes ces matieres hetetogenes, confuſement 
entaſſees par les vagues de la mer, ne forment que 
des collines en pic, dont des depouilles marinesta- 
piſſenc le ſommet, & des vallees irregulie es on 
aucun arbre ne vigete: on n'y voit que des buiſ- 


ſons rampants, quelques touffes d herbes effilees, 


& peu de plantes alimentaires : eau douce y man» 
que preſqu'entierement, au moins n'y a-t-0n 
couvert que tres-peu de bonres fources ; celle 
qu'on puiſe dans l:s fondrieres, eſt ſaumiche & 
impregnee de ſa!pttre qui s'attache au penchant: 
des Dunes fous la forme du verglas, & que les 
pluies delayent & entrainent dans les bas-fonds.' 
Ce pays, quoique fitue au centre de la Zone 
tempereeauſtrale , eprouve de longs hivers: la ter- 
re y eſt cachee alors ſous des tas de neige, &le 
ciel voile par des nuages noirs & affreux: les vents 
y dominent avec tant de vehemence qu'il n'y2 
point de parage dans Ocean plus redoute des as 
vigateurs. Eee 
Ci'eſt ſur ce rivage enchante que les premier: 
Elpagnols crurent voir une race d g1gans 
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fur les Americains. 239 
teſque: autres voyageurs, qui n'ont pu rencon- 


trer ces enormes mortels a la core Jeſerre, aſſurent 


E 


ils habitent ſur les bords interieurs du dettoit 
Magellan, ou la nature du terrein eſt, a la ve- 
rite, plus feconde, le gibier plus multiple, & le 
regne vegetal plus riche : une troiſieme opinion 
place les pretendus geants a la chte occidenca'e du 
nouveau Monde , depuis iſle de ChiloeE.juſqu'au 
Cap Victoire : une quarrieme opinion les reſegue 
dans la terre Del Fuego, qu'on devroitplutor nom- 
mer un amas de difterents bancs de fab e, voiture 
par les flots contre la pointe de quelques volcans 
que les mouvements inteſlius du globe y ont 
allumes. 

Il ett tres- probable que les Sauvages de ces con- 
trees ne conſtituent plus une nation originelle 
ou indigene ; mais qu'1's fe ſont confondus avec 
d'autres peuplades de La Plata & du Chili, qui 
pour ſe ſouſtraire a Vinſuportable joug des Ef- 
paznols , auront cherche un refuge dans les ſoli- 
tudes qui bornent 'Amerique au Sud. Ces mé- 
langes & ces emigrations ont commence vraiſem- 
blablement vers la fin du dix-ſeprieme ſicc e; car 
Mrs. Wood & Narborough, qui decrivirent les 
terres Magellaniques avec toute lexacticude poſſi- 
bles en 1670, n'y apperęurent encore qu'une ſeule 
& meme eſpece d hommes, exactement ſemblables 

ar les linèaments de la phy ſionomie & les mœurs 

ouches. 

Leur taille ega'e celle des Europeans; & je ne 
ſais pourquoi un Geographe seſt tant tonne de ce 
que les Patagons n' etoient ni aulli petits, ni auſſi ra- 
bougris que les habitants des terres Polatres Arcti- 
ques: c'eſt qu'ils n eſſuient point un degre de froid 
compat able a celui qui concentre Porganiſation des 
Eskimaux & des Grenlandois. Du reſte, il n'oat 
ni bar be nk poil ſur tout le corps: leur chevelure, 
dailleurs très- noire, eſt beaucoup plus rude ſur je 


front qu's Foceiput, qu' ils ont tous aplari ; cette 


difformite vient ha ucture groſſiere de leurs 
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berceaux, que la mere, toujours en voyage ound 
courſe, emporte fur ſesepaules; ce qui fait beau- 
coup ſouffrir la tẽte de enfant cahote ſur une mays 
vaiſe planche. 

Ces Sauvages ont la poitrine large, les doigt 
courts, les oreilles petites, les dents bien ſerrees; 
en parlant ils g!/ouflent & ralent du goſier; la voi 
des femmes eſt plus douce ou moins rauque: elles 
ont auſſi plus de corporance, le viſage plus plein, 
& la taille plus petite. Les uns & les autres te pets 
gnent la face avec de la ſanguine ou de PVocre des 
trempte dans de la terre glaiſe, & $'appliquent fue 
tous les membres une couche de graiſſe & de cou 
leur; mais les navigateurs qui ont communique 
avec eux , Jeur ont reconnu un gout decide pour le 
rouge, gour d' autant plus ſingulier, w_ le re- 
trouve chez les Iroquois, les Lappons, les Samoy&- 
des, les Tunguſes , & les Tartares independants.. 

Ce qui prouve que le climat de la Magellanique' 
n'eſt ni fi apre , ni fi rigoureux que celui de la terre” 
de Labrador, c'eſt que les Eskimaux fe tiennent,, 
pendant toute I'anneeenvelopes depuis les piedsj 
qu'a la rtre dans des fourrures : les Paragons , au 
contraire , n'ont que des manteaux qui leur recou- 
vrent les Epaules, & des chauſſons ds depouilles& 
vigognes & de peaux de loutres faufiltes. Quand ia 

ſont en action, ils ſe mettent tout nuds, fans qu i 
paroiſſent trembler de froid. ; | 

La miſere de leur vie ambulante par des pays ſte 
riles effraye imagination: ils ont tres-ſouvent Þ 
combattre, comme tous les peuples chaſſeurs, con- 
tre la faim & la diſette. 22 ſe gibier leur man · 
que, ils pèchent, avec 


huitres, & vivent de coquillages. 
Ils ne connoiſſoiĩent anciennement d'autres ank 
maux domeſtiques que les chiens muers qui 
toient dans toute Fetenduedel Amèrique, au tems 
A deco verte: aujourdhui ils ſe ſer veutauth de che- 
vaux que les Chiliens, refugics parmi eux , leur 2 


es filers de boyaux, d 
moules, des ourſins, des crabes, des buccins , d 
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far les Americams. 
Tins doute appris a domprer. Ces chevaux ſont de 
race Europeane : tranſp'antes au nouveau Monde, 
& ches dans les forets du core de Buenos-Ayres, 
ils ont eprouve ,comme la plupart de nos quadru- 
pedes, une degeneration ſenſible, ſont devenus 
moins puiſſants, plus petits, & très· peu propres à 

r:er des gcants , q i ne bougerotent jamais de 
— plice, s'ils vouloient fe faire tranſporter ſur 
de pareilles montures, quoi qu'en diſe le Commo- 
dot Biron, qui paroit avoir oublic qu'il ecrivoir 
dans le d x huitieme frecle. 

Le caractere moral des Patagons n'a rien qui les 
diſtingue du reſte des Indiens accidentaux. Mal- 
gre leur foibleſſe & leur lachere, ils s irrnent, ainſi 

ue les animaux, contre quiconque les offenſes 
17 laiſſent captiver par les careſſes & les proct- 
des genereux : on les a trouves feroces ou traita- 
bles, ſuivant qu'on a bien ou mal agi a leur egard. 
La cruautè des premiers Eſpagnols eſt la grande 
ue dont ils ne perdront la memoire en aucun 
ige: quand ils ſe ſont vus en nombre contre quel- 
gues Europeans egares qui leur paroiſſoient Erre 
Eſpagnols, ils les ont affaillis a coups de traits: 
vand leur faim a te devorante, ils n'vnt pas fair 
Gficulce de les manger. Ceux qui viennent de 
mille licues loin pour envahir leur terre nataye & la 
liberre quiils :1ennent du ciel, ne ſont, diſeut-i's, 
ni leurs freres, ni leurs ſemblables, & voila pour- 
quoi ils les mangent, ſelon le droit des gens adoptẽ 
parm1 eux. Fo | 

Leurs mceurs & leur condition gYadoucifſ:ne à 

meſure que on avance vers e e degre, ei riranc 


| fur Buenos-Ayrts : la ils compoſent des hordes 


plus nombreuſes ou Pon croit entrevoir quel je 
apparencede ſubordination. Ea 1741 , le Packa- 
Chout , ou le chef d'une de ces Cs. deminda 
aux officiers Anglais du Wager, $1! ètoit vrai qu'il 


y avoit en Europe des nations entieres de geants, 


comme rr 


Tom. 
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avoient apparemment fait accroire. (“) Les An. 
= confirmerent ce Cacique dans ſon erteur, en 
ui aſſurant que nos climats favoriſoient beaucoup 
Ia propagation des plus monſtrueux geants qu'on 
.eut jamais vus ſous le ſoleil. N'eſt-il pas ſurprenane 
que les Patagons ſe trompent a Fegard des Euro» 
peans, comme .ceux-ci fe font trompes a Pegard 
des Patagons, à qui Fon a donne une taille ee 
de dix pieds, meſure d' Eſpagne, qui n'a pas tous 
jours &te la meſure du bon ſens? 
Si ces babares avoient une religion, elle ſeroit 
aſſurement abſurde; mais juſqu'a preſent on 1 
remarquè parmi eux aucun veſtige de culte. La 
cris & les hurlements qu'ils jettent a la pleine lu 
ne ſont pas des actes religieux, puiſque Mr. I Ab- 
be de la Caille a aſſiſtè a de ſemblables ceremonies 
.chezles Hottentots, qu'il aſſure tre depourvus de 
toute idee ſur PFexiſtence d'un Etre ſupreme. le 
crois bien que des Sauvages qui n'ont d' aum 
moyen pour calculerle temps, que Foblervation des 
phaſes de la lune, peuvent inſenſiblement $'accou- 
Tumer a faire quelques ſignaux au renouvellement 
de Fillumination, pour $'avertir les uns les autres 
de la ſaiſon propre a pecher , ou a chaſſer de cer- 
tains animaux de paſſage, ſans avoir la moindre 
envie de faire des oraiſons. Ceux-ci d'ailleurs ſont 
trop pauvres pour avoir des pretres : on ne ga 
Toit ni alestromper, ni ales inſtruire. Auſſi n'ont- 
ils jamais ete viſites par ces aventuriers qu'on nom- 
me des Miſſionnaires, & qui preferent , comme 
toute le monde fait, les perles de la Californie, 
& Tor du Paraguai, aux fables Magellaniques, & 
au ſalut de leurs miſerables habitants. Quel 
Auteurs diſent qu'ils craignent fi fort les | 
qu'ils n'oſent marcher ſeuls dans les tenebres, & 
qu'a force d avoir toujours peur des fantomes, ils 


— 
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( Voyage la mer due Sud, fait par quelques O. 
Siers commandaus le c aiſſeau le Wager , page 27. iy» 
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Fur les Americans. EF 
vm parvenus 2 en voir par- tout ol leur imaginu- 
non frappee les accompagne: les vapeurs 
feux-follers qui $'echappent de leur terre com 
te de ſubſtances ſulfureuſes, ſalines, metalliques, 
ont peur-Erre donne lieu à ces frequentes appiri- 
tons qui les font evanouir : ils ne ſont pas les ſeuls, 
gentre les Americains, ou Pon ait obſerve cette 
erreur panique : les eſprits nocturnes etoient un 
\iritable fleau pour la 'plapare des ſauvages du 
nouveau Monde; parce que Phomme eſt peureux à 
proportion qu'il eſt ignorant & abruri : les Meteo 
tes, les Eclipſes, les Cometes les conſternent , & 
25 exhalaiſons lumineuſes qui paroifſent pendant 
unuit, ſont pour lui de redoutables farfaders. 
Apres cet expoſe, qui ſuffir pour donner une 
notion des peuples Magellaniques , examinons, 
ſelon Pordre des temps, les temoignages des Voya- 
geurs qui ont nit ou atfirme Pexiſtence des geants 
Americains. - 


Le premier Equipage qui repandit ce faux bruir 
en Europe, fut celui du vaiſſeau /2 V:@oire, ar- 
rirt au détroit de Magellan ou de Magalians en 
1519. L'Italien Pigafetta, qui, fans fonction & 
ſius caractere, avoir fait la courſe ſur ce navire, 
donna 2 ſon retour les plus grands détails fur les 
pretendus Titans de ces contrees : il dit que ſon 
General les nomma Patagons , parce qu'ayant 
chauſſe des peaux de beres en forme de bas & de 
pantoufles, leurs pieds reſſembloient à des pattes 
Ganimanx : il dit que ce fut principalement au 
Port S. Julien qu'on vit ces hommes extraordi- 
naires , exhaufſes de huit pieds. Une con ſpiration 
tramee contre 11 ne lui permit pas, dans 
cet inſtant , de ſe ſaiſir de quelques Paragons , 
comme il en avoit envie ; mais apres avorr fait 


pendre PEvEque de Burga, (“) auteur du trou- 


| (*) Cer Evẽque de Purga , pendu en Amerique , s'6- 
toi: embarqus fur le vaiſſeas de Magellan —_ 
put au butin gu'on aligit faire dans les Iles Philig- 
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ble, apres avoir fait decapiter PAumonier & 
vaiſſeau, & ecarteler Gaſpard Quefado, il ca 
Pequipage murine & ordonna a ſes ſoldars dam 
prendre quelques geants du pays: on en ameny 
deux enchaines 2 bord, dont le premier moum 
au bout de quelques jours, parce qu'il s'obſting 
a ne vouloir prendte aucune nourriture : le & 
.cond vecut juſqu'a fon arrivee à la mer du 
ou le ſcorbut le tua. Les Eſpagnols, qui n'avoient 
eu aucun droit d'enlever & de martyriſer ce mak 
heureux, n'oublierent pas de le baptiſer par u 
zele de religion tres-remarquable parmi des 
qui avoient pendu un Eveque, & maſſacre 
* GA 

Tel eſt a en ſubſtance le ra & 
Pigaferra , = = qu'il ajoute des K qu 
aſliſtent regulicrement a la mort des Patagons, 
pour ravir leur ame, ce qu'il dit de leur prod 
ou goſier , ou ils Senfoncent une fleche de 

ngueur d'une demi-coudee , & dou ils vomib 
ſent une bile verte, melee de ſang , — 
rilement imagine pour ; Fon ſoumette 
zeils details a Texamen d'un lecteur raiſo 
Pourquoi le vaiſſeau 12 Vidorre n'aporta-t-il e 
— aucune depouille de ces deux ſauvags 
monſtrueux expires a fon bord? Pourquoi i 
ramena- t- il point leurs os, leur crane, enſin tout 


un ſquelette? I! ne faut pas croire qu'il en fut | 


empeEche par la ſuperſtition des matelots E 
nols , qui refuſent, dit- on, de manceuvrer 
- batiments ou il y a des cadavres humans, 
gore ron ſait * le corps de Chriſtophe C 

« 


mb fut apres ſa mort embarque a Cadix, 


pines. Arrive au port St. Julien, il fic ſaulever Plus 

ge contre Magellan, dans la vue de favoriſer un® 
tes parents, qu'il voulcit faire Chef d'Eſcadre , comms 
i) avoir fair des Preues dans ſon Dioceſe ; il tur wiſe 
juſtement chacie, ps 


= 
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eonduit à S. Domingue ſur un navire ſervi par 
des mariniers Eſpagnols. | 

Si Yon lit en entier la relation de ce Pigafetta 
dont il eſt ici queſtion , on ſe convaincra que Fon 
ne ſauroit etre ni plus credule , ni moins eclaire 

ue Va ere cer Ultramontain ; & que ce ſeroit 
| cn tort a ſes propres lumieres que d accorder la 
moindre confiance a des fables fi groſſieres. 

Quiros, qui navigea aux terres Magellaniques 
en 1524, par ordre & aux frais de Carjaval, EvE- 
que de Plaiſance , n'y vit point de geants , mais 
en revanche il eſſuya des tempetes , des malheurs 
horribles, & amena, dans les caiffes de fon na- 
nre, les premicrs rats qu'on eũt vus au Perou ,, 
ou ces animaux, qui ſemblent ſuivre Phomme ,. 
firent dans la ſuite d' incroyables ravages; & ce 
fut Punique fruit que Carjaval retira- de fa cou- 
reuſe entrepriſe.. | 

Depuis Van 1525 juſqu'en 1545, les Eſpagnoſs 
frent ſous la conduite de Garcie de Loaiſe , de 
Camargo, & d'Alcazova , trois voyages fameux 
aux cores des Patagons , & n'y trouverent point 
ene race coloſſale d<crite par Pigafetta. Un vaiſ- 
ſeau de Camargo , contraint Phiverner dans le 
Ktroit de Magellan, au rapport de Las-Zorras, 
hiſſa a l'equipage afſez de loiſir pour ſe procurer 
& connoiſſances & des eclairciflements ſur in- 
trieur du pays; mais il ne put, malgre ſes recher- 
ches, decouvrir le moindre veſtige d'un peuple- 
atraordinaire. | | 

Le routier original de la navigation de PAmiral 
ke, ecrit en anglais, (*) nous apprend que 
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(*) The famous voyrge of Sir Francis Drake into the 
Sexthſez ,. and there hence about whole globe of the carth, 

Ce navigareur étant deſcendu dans I'lfle des Crabes 
© Amerique , il y fur a 'iaſtant environné par ces 
ammauzx ; quoiqu'il fut armé, quoiqu'il fit une longue 
whitance , il dic ſuccomber, Ces moaltrueux cruitacs, - 
& plus grands qu'on connoifſe dans le monde, lui 
wuperent les jambes , les bras & la tete avec leuts 
res . & rongerent ſon cadavre juſqu aur os. 
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cet intrepide marin , qui le premier de (a m 
fir le tour du globe, & qui finit enfin par an 
mange tout vivant par les crabes , arriva aux 
ter tes Magellaniques en 1577, & qu'il y comme. 
niqua avec les Indigenes, en qui il ne vit quedy 
bommes d'une taille commune. 

Le Capitaine Winter, qui commandoit un vat. 
ſeau de Veſcadre de Drake, a publié un journy 
particul.er de cette courſe , ou if $'exprime ence; 
_ termes. « Le 22 de Juin 1578 nous enmes , di, 

» un demele fort vif avec les Patagons, qui tuen 
„un de ncs matelots, & un de nos officiers non- 
» me M. Gunner, Ces Sauvages ne ſont pas df 
„grande taille que les Eſpagnols le diſent; i 
„a des Anglais plus grands que le plus haut dien. 
» tr'eux : les Eſpagnols ont ſans doute abuſes 
» termes dans leurs relations, n'imaginant pu 
„ que nous viendrions ft-r6t ici pour les conwau- 
»cre de men w_ . 

Ce ne fut pas la le ſeul fruit que cet officier n 
tira de; ſon. voyage; il rapporta encore en l 
rope Pecorce aromatique , depouillee dun arb 
fort commun dans Finterieur du detroit de M. 
2 „& que Von a nommé depuis le Can 

er de Winter, dont il paroit qu'on n'a pas tit 

arti ; c'eſt une excellente Epice, qui ſans avoir 
feu de la canelle de Ceylan, en poſſede toutes ls 
autres qualites. (*) 

Qui n'auroit cru qu'apres le retour de ding 
voyageurs dont aucun n'avoirt retrouve les g 
de Pigafetta , cette fable ne ſe ſeroit evanouit 
Felle- meme? Mais, tout au contraire, un cut 
faire Eſpagnol nommé Sarmiento , qui croiſa a 
1579 à la pointe meridionale de PAmerique, 
rencontra , au rapport de fon hiſtorien Argen 


— * _— 


(*) Quelques Botaniſtes definiſſent ce canneilier , Pt 
reclymenum arboreſcens , erectum, foliis lawurients , coi 
cri ,arcmatico. On tire de cet arbre Vecorce ſans 
& la gomune alaucha, mais ou en fait peu Pulages, 


fur les Americains: 
ſola , des ſauvages hauts de douze pieds. Il faut 
remarquer qu'aucune relation n'a jamais depuis 
porte la taille des Patagons a une meſure ſi folle 
& fi excetſive : auſſi convient-on generalement 
qu'Argenfola étoit un ecrivain romaneſque , & 
heroique Sarmiento un viſionnaire qui crut voir, 
dans les dunes & les ſab'es de la terre Del-Fuego, 
des chateaux , des palais, & des edifices dordre 
Corinthien , & qui finit par faire le ridicule era-" 
bliſſement de Philippeville. 

Il perſuada au Roi d'Eſpagne de batir entre les 
rochers du detroit Magellanique , une ville & 
une citadelle , ſous ptetexte que les batteries des 
remparts interdiroient aux vaiſſeaux ennemis le 
paſſage a la mer du Sud: ce projet contenoit 
plus d'une abſurdite palpable , & on peut en in- 
terer que Sarmiento doit avoir ere Phomme de 
ſon temps le plus igrorant en Geographie, puiſ- 

'il ne comprenoir pas qu'on pouvoit venir 

ans la mer pacifique par deux chemins differents, 
ſans embouquer le canal de Magellan, ou aucun 
vailleau ne paſſe plus de nos jours. Cependant 
| Philippelf nedepenfa pas moins de quatre millions 
de piaſtres pour fonder cette ville, dont le deſtin 
fur deplorable : elle ne ſubſiſta que trois ans, & 
eprouva dans ce court eſpace tous les deſaſtres qui 
uvent ſe reunir en un ſiecle. La flotte deſtinte- 
a ſa fondation partit d'Eſpagne avec quatre mille 
hommes d'embarquement : une tempere en noya 
tfois mille: les Anglois en enleverent cinq cents: 
le reſte decourage arriva a fa deſtination fans vi- 
vres, & eut a peine aſſez de forces pour jetter 
les fondements de cette malheureuſe bourgade: les 
graines d' Europe qu'on ſema dans une ſaiſon con- 
traire, dans une terre ſauvage, ne germerent point: 
la famine augmenta: les Efpagnols ſans reſſource 
vdulurent ſe diſperſer dans le pays pour y vivre 
de chaſſe; mais les Patagons , qu'ils avoient indi- 
gnement traites a leur arrive, ſaiſirent cette oc-- 
calion pour ſe venger; ils defirent les — fa 
| 4. 
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mè ĩques en derail, & mangerent ies moins 
des & les moins maigres. Sarmiento , en allam 
implorer du ſecours pour ſon etabliſſement, fu 
fait priſonnier par le celebre Raleig , qui avoit 
fait de ſon cott la recherche de PE/- Dorado, & 
qu'on decapita enſuite a Londres , pour avoir le 
premier appris aux Anglais a fumer du tabac; 
au moins les juges alleguerent-ils ce prerexte , 
pour immoler un grand homme qu'ils avoient ke 
malheur de hair: $il eſt vrai que FAngleterte 
gagne aujourd'hui 20 millions par an fur cette 
plante Americaine , il eſt ſurprenant que Raley 
n'ait pas encore une ſtatue. 

Le Chevalier Pretty , qui accompagna en 1586 
Thomas Candish dans fa navigation aux terre 
ces Patagons, en a donne une relation tres- bien 
ecrite: i] y dit que Von ne vit rien, dans ce pays 
de deſolation, qui reſſemblat le moins du mond 
a un geant ; mais il aſſure que les Sauvages de 
cette chte lui avoient paru feroces , brutaux; & 
en les ſoupconne , ajoute-t-il, d'avoir mangt 

luſieurs Eſpagnols , delaifles a Philippeville par 
inconſidere Sarmiento. 

En 1592 , Pinfatigable Candish retourna une 
feconde fois au detroit de Magellan : cette exe 
pedition a &te decrite par deux Auteurs differents; 
par Jane, ſecretaire du Contre-amiral , qui ne 
par le point de geants ; & par Knivet, qui pre» 
tend avoir rencontre, au Port dejire , des Pata» 
gons dont la taille equivaloit a 16 palmes ; l 
.meſura deux cadavres nouvellement enterres ſur 
le rivage , & les trouva de 14 empans de long; 
i] obſerva un autre Patagon , pris au Port Sk 
Julien, qui lui parut eleve de 13 palmes. Quant 
aux Sauvages des deux bords du detroit Magel» 
Enique „ ils ſont , dit- il, fi vilains, fi chetiſs, 
ſi petits, qu'ils n'ont pas cinq empans de taille 

nivet, apres avoir place des pygraces ſans pro- 


rtion à core d'une nation coicflale , abandonm 


ſervice de la Grande-Bretagne,. & entra dam 


Ot... ak. it. tos ai a6 


* „ *** wenn A Aa nn m.. — ,,, ou 


RR. aS K KN... . r S5T 


er renner 


fur les Americains. 


247 
tełui du Portugal, ou il craignit trop les Auto-da- 
f pour ne pas favorifer opinion adoptee fur 


Fexiſtence des geants. Le ton emphatique, une 
paſſion decidee pour le merveilleux, & les contra- 
dictions les moins mEnagees caracteriſent tellement 
la relation de ce transfuge, qu'il eſt impoſſible qu'elle 
puiſſe faire impreſſion, meme fur des lecteurs 
credules. 

Un gentilhomme Anglais du Comte de Devon, 


nomme Chidiey, entreprit en 1390, a ſes propres 


frais, Pequipement de trois navires, avec leſquels 
il cingla versPextremire auſtrale de PAmerique. Ua 
ſeu! de ſes bariments territ aux cores Magellani- 
ques , où il ne trouva que des barbares d'une taille 
ordinaire, qui ayant pris Chidley pour un pirate 
Eipagnol, sattrouperent ſur le rivage, & afſom- 
merent ſept de ſes gens qui vouloient debarquer. Le 
reſte de Pequipage , effraye par les inclinations fe- 
roces des habitants de cette plage, & par le mau- 
vais temps qu'on y eſſuya, retourna en Europe ſac 
un navire degarni de vivres, rempli de malades, 
& qui alla YFentr'ouvrir contre un rocher ſur les 
parages de la Bretagne. 

Richard Hawkins, qui fit route pour ledetroit de 
Magellan en 1593, a compoſe lui- mème une rela- 
tion confuſe & trainante de ſes aventures & de ſes 
malheurs: il dit qu'etant arrive au Port St. Julien, 
il s'y preſenta un nombre d Amèricains de fi gran- 
de taille, que pluſieurs voyageurs les ont qualifiés 
de geants; facon de parler extremement vague, 
put{qu'tl n'eſt pas fi difficile de decider fi un hom- 
me a cinq pied de haut, ou il en a dix lorſqu'on 
eſt à portee de le meſurer. Pour prouver au reſte 
quel fond on peut faire ſur le remoignage de Haw- 
kins, i] ſuffir d' ajouter qu'il $'eroir entete Pun 
ſyſteme fort ſingulier : il ſoutenoit qu'une colonie 
Anglaiſe avoit, au douzieme fiecle, peuple tout le 
continent de PAmerique, & que c' etoit à elle qu on 
devoit obligation d'y retrouver des geants, puiſ- 
quis deſcendoienten droite ligne d O ca- guinetiiz, 
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Prince de North-Galles, dont les enfants s'embars 
querent un jour, ſans qu'on ait jamais put avoir 
de leuts nouvelles: done, conclut Hawkins, es 
enfants allerent en Amerique. Quelques ſavants de 
la Grande-Breragne n' ont pas manque d'accurillir 
cette fable, & de Vappuyer dans des Diſſertations 
Philologigues, ou ils demontrent que la langue 
Cimratquedu pays de Galles , qui eſt un dialecte 
du Celrique, entre pour beaucoup dans la compo- 
ſition des langages Americains, 

Les marins Hollandgis „Simon de Cordes & Se- 
bladt de Wert, firent en 1598 le voyage de la Ma- 
gellanique: un Allemand, qui ſe trouva fur Vef- 
cadre je ne ſais comment, en publis un journal 
tres-mal raiſonne; il raconte que le Vice Amiral 
fit à la Baye-Verte rencontre de quelques canoty 
naviges par des Sauvages de dix a onze pieds de 
haut: on en tua ſur le champ quelques: uns à coups 
de mouſquets; & les auttes gagnerent le rivage, 
ou ils arracherent de gros arbres pour en faire un 
retranchement derriere lequel ils ſe cacherent, & 
on Auteur auroit dit fe cacher auſſi de honte da- 
voir ècrit des fables fi inſipides. Ce pendant de Wert 
emmena en Hollande une petite fille Patagonne, 
qui a vecu quelques annees a Amſterdam: la mere 
2 qui on arracha cette enfant, eroir de petite taille, 
& lenfant lui- meme n'a jamais atteint quatre pied 
& demi, après avoir acheve fa croiſſance. Ainſi 
les fairs depoſent contre le recit du Germain 
Jantzſoon. 

Trois ſemaines apres le depart de Sebald de Wert 
pour Amerique Auſtrale, les Provinces-Uniesy 
envoyerent une ſeconde flotte, aux ordres du fas 
— Olivier du Nort, le Magellan de la Hol- 

La relation de ce voyage a ere ecrite par un ano- 
ny me, peut- etre bon pilote, mais mauvais Logi- 
cien : il aſſure que quelques gens de Vequipage ap- 
percurent au Pore Deſire des Patagous de grande 
Aature, qui tuerent trois matelots debarques ; les 
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Mol!andiis, revenus de la frayeur que cette brui- 


que reception leur avoit inſpiree, pourſuivirent 


leurs ennemis a iſle Naſſau; & pour trois de leurs 
matelots ils tuerent vingt- trois Patagons, dont les 
cadavres, lorſqu'on les examina, n'avoient rien de 
iganteſque, & n' excedoient pas la taille ordinaire 
homme. En penetrant plus avant dans la ca- 
verne où ces ogy avoient voulu ſeretugier , on 
y decouvrit fix enfants, deux filles & quatre gar- 
cons, qu'on mena a bord, ou Fon jugea, par la 
| a wag de leurs membres, qu'iſs n'attein- 
oient jamais a la hauteur de cinq pieds. Un de 
ces enfants, dit ie relateur , ayant appris la langue 
Hollandaiſe en trois jours, ſe mit à faire des con- 
tes a Pequipage pour le deſennuyer : il rapport, 
entrꝰ autres choſes, que dans un pays nome Coin 
il exiſtou une engeance de geants nommes Tireme - 
nen, hauts d' onze pieds. Ceux qui etudieront la 
Geographie dans le judicieux Dictionnaire de la 
Martiniere, y verroat que rien n'eſt plus reel que 
ce pays de Coin & ces geants Tiremenen; mais 
ceux qui reflechiront , Sappercevront combien il 
eſt ridicule de ſuppoſer qu'un enfant ſauvage 
8 dans un · inſtant apprendre le Hollandais, & 
re à la fois un excellent Geographe , ſur Pautorite 
duquel on atteſte des faits qui contrediſent la na- 
ture autant qu'elle nous eſt connue. 

Spilberg partit pour les terres 0 en 
1614: Corneille de Maye, qui a redige le routier 
de cette navigation, crut diſtinguer de loin ſur les 
colines de la terre Del-Fuego un ſeul hoinme co- 
loſſal, occupe à ſauter d'une hauteur a Tautre 
avec uae adreſſe inimitable. Le navire ayant en- 
ſuite rouche 2 PIſle Piaguin, on y decouvrit deux 
ſepultures, qu'on fouilla avidement dans Feſpe- 
rance den tirer les offements d'un geant; mais 
les Hollandais ne furent pas mediocrement ſur- 
pris de n'y voir que le corps d'un Paragon de la 
taille ordinaire d'un European, emmaillottè dans 
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lorſqu'on ſortit le ſecond ſquelette, qui n avoſt᷑ 
que deux pieds & demi de long. On peut donc 
accuſer Cornetile de Maye d'avoir eu une illu- 
ſion oprique, en regardant les colines de la terte 
Del-Fuego : il aura pris la pointe d'un rocher, 
ou le trouc d'un arbre, pour un homme, faute 
de s'ttre muni de bonnes lunettes. 

Les Argonautes, le Maire & Schouten, dont 
les noms ne ſont pas ſi ſonores que ceux de Hy- 
las & de Jaſon, decouvrirent, en 1615, un nou- 
veau paſſage pour entrer dans la mer du Sud, & 
doublerent Vaffreux Cap Hoorn au 36e. depre de 
latitude meridionale. Le commis de leur vaiſſeau, 
qui publia le journal de cette courſe memorable, 
nous apprend que Pequipage neut pas le bonheur 
de voir un ſeul geant ſur les cores Magellaniques, 
mais qu'en creutant vis-a-vis ¶Iſie du Roi on de- 
terra quelques oſſements qui firent conjecturer 
que les habitants devoieat avoir au moins one 
pieds de haut. 

Apres la publication de ce journal, le vieux It 
Maire & — eurent occaſion de fe broutt- 
ler, & s'accuſerent mutuellement d'avoir fait in» 
ſerer, dans la relation de leur commis Aris, des 
fairs abſolument controuves: ils ne dirent rien de 
ces pretendus offementsexhumes par le travers de 
PIſte du Rot, c'eſt qu'ils eurent des menſonges fi 
importants a ſe reprocher , qu'ils oublierent celui- 
la comme une minutie. 

Il y a des hommes à qui il eſt plus facile de 
voyager ou bout du monde que de dire la verite: 
& avec les meilleures intentions il eſt difficile Ge» 
crire un bon voyage. 

Garcie de Nodal, envoye par la cour d' Eſpa- 

e en 1618, avec deux caravelles, pour appren- 

e la route du nouveau detroit trouve par le 
Maire deux ans auparavant, fit inutilement la 
recherche d'un peuple prodigieux fur les plages 
Magellaniques ; mais le pilorte de ſon ſecond na- 
vire rapporta qu'il avoit communiquè avec des- 
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Jaurages d'une taille immenſe, ſans nommer la 

core ou il les avoit rencontres ; omillion qui 

peut donner une idee de la negligence avec aquelle 

on . compoſe le journal de cette flotille Eſpa=- 
nole. 

L'Amiral H andais Jacques VHzermite , qui 
partit en 1623 de Roterdam avec une eſcadre JVonze 
vaifſeaux deftinee a faire la conquere du Perou, 
donna ordre au Capitaine Decker de compoſer 
Phiſtorre de cette expedition, dat cer officier 
ac quitta avec beaucoup d'inreiligence : on trouve 
dans ſon ouvrage de tres grands détails ſur les 
habitants de extremare de Amerique, qui ſont, 
dir-:!, Pune complexion aſſez vigoureuſe , & d'une 
taille qui egale celle des Europeans. 

Jamais les cores des Patagons n'ont été decrites 
plus exactement que par Mrs. Wood & Narbo- 
rough : ces Anglais ont examine ce pays plutòt 
en philoſophes & en naturaliſtes qu'en naviga- 
teurs curieux, & ont poſlede a la fois Fart a 
cile de faire des obſervations mtereſlantes, & 
le talent, plus difficile encore , de peindre naive- 
ment les objets qu'ils avoient cb ſer ves. Partis par 
ordre de la cour de Londres en 1670, ils emplo- 
yerent beaucoup de ſoin a reconnoirre la pointe 
meridionale du nouveau continent, ou ils entre- 
rent en liaiſon avec les Indigenes, qu'ils nous 
repreſentent tels qu'on les a vus decrits dans Fin- 
troduction de ce chapitre. ä 

Les Francais qui ont de tout temps laifſe faire 
aux autres nations les traits des grandes decouver- 
tes, attendirent la fin du dix - ſeptieme fiecle 
pour naviguer aux Terres Magellan. ques. Mrs, 
de Gennes & Beauchene-Gouin entrerent ſucceſ- 
fivement au detroic de Magellan en 1646 & en 
1699: les deux hiſtoriens de leurs eſcadres s' accor- 
dear ſur la poſture des Paragons. 

„Ce ſont, diſent- ils, des Sauvages de taille or- 
» dinaire , qui ſe peignent le viſage de rouge & 
o ſe barbouillent tout le corps. Quelque froid qu 
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2» faſſe, ils ſont toujours nuds a exception des 
„ epaules , qu'ils couvient de manteaux four- 
2» res: ils vivent ſans religion, ſans aucun ſouci, 
„ ſans demeure aſſuree; leursjcaſes conſiſtent ſeu- 
„le ment en un demi-cercle de branchages, qu ils 
-»» plantent & entrelacent pour ſe mettre a Fabri du 
2» vent, Ce ſont la ces Patagons que quelques au- 
2» teurs nous diſent avoir dix pieds de haut, & 
-» dont ils font tant d'exagerations , juſqu'a leur 
» faire avaler des ſeaux de vin. Ils nous parurent 
fort ſubtes, & le plus haut d'entr'eux n'avoit 
„ pas hx pieds. » 

Pour donner le moins d'etendue poſſible 2 cet 
article, on a ſupprime le rapport des voyageurs 
qui ont coroye le rivage des Patagons ſans y re- 
lacher. Tel eſt, par exemple, le Capitaine Rog- 
gers, qui para le Cap Hoorn en 1709, & delivra 
de UIſle de Juan Fernandez un ſolitaire dont les 
avantures méritent ſans doute que Pon en diſe 
un mot. C'etoit un Ecoſſois, nomme Alexandre 
Selkirk, ne a Largo dans la province de Fife, 
qui avoit vecu ſeul, pendant quatre ans quatre 
mois, dans Fiſle inhabitte de Fernandez, ou le 
barbare Capitaine Straiing Tavoit delaifle avec ſes 
habirs, fon lit, un fuſil, une livre de poudre, 
des balies, du tabac, une hache, un couteau, un 
chaudron, une Bible, quelques volumes qui trat- 
toient de matieres de religion, ſes inſtruments & 
ſes livres de marine. Durant les huit pre- 
miers mois la melancolite accabla ce malheu- 
reux au point qu'il medita de fe detruire: il eut 
beaucoup de peine à ſoutenir ſon ame abattue 
contre Phorreur d'une fi pitoyable ſolitude. 
Quand ſa proviſion de poudre fut conſorumee, 
il $'exerca a la courſe pour — des chevres, 
& s'etoit rendu fi agile qu'il couroit par les ro- 
chers avec une viteſſe incroyable. 

La ſolicitude & le ſon de ſa ſubſiſtance avoient 
tellement occupe ſon eſprit, que toutes ſes id. es 


morales s etoient effactes: ſauyage que les 
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animaux & peur-ecre davantage , il avoit preſ- 
qu entierement vublie le ſecret darticuler des ſuns 
intelligibles: & ſon liberareur Roggers obſerva 
avec etonnement qu'il ne prononqoit plus que les 
dernieres ſvllabes des mots: d' ou | on peut inferer 

ue sil n'ene eu des livres, ou fi fn ex1i! eur 
Jes encore deux ou trois ans, il ſeroit patve- 
nu au point de ne plus parler du tout. L homme 
n'eſt donc rien par lui meme; il don ce qu'il 
eſt a la ſocietè: le plus grand Meraphylſicien , le 
plus grand philoſophe, abandonne pendant dix 
ans dans iſle de Fernandez, en reviendroi abruti, 
muet, imbecile, & ne connoitroit rien dans la 
nature enticre. On peut affurer qu'il eſſuyeroit 
exactement les memes changements qu'avuit 
eprouve Selkirk, qui fut infortune dans fon de- 
Eire auſſi long-remps qu'il canſerva la faculte de 
faire des reflexions ; mais lorſque diſtrait par les 
beſoins phyſiques: il ceſſa de reflechir ſur ſon 
erat , le poids de Fexiſtence Paccabla beaucoup 
moins. L'hiſtoire reelle de ce ſolitaire a fourni le 
ſujer du Roman de Robinſon Cruſoe, compoſe 
par Daniel de Foe, qui auroit pu tirer d'un foud 
ſi riche une production plus achevee. 

Mr. Freſier , originaire de Savoie, & Directeur 
des forrifications de la Bretagne, s embarqua pour 
le Chili en 1711, fur un vaiſſeau commande par 
Duchene-Barras : cinq ans apres ſon retour en 
France il publia la relation de ce voyage. Il eſt le 
— qui ait change & tranſportè la patrie des 
+ Patagons, pour des raiſons que j ignore, de la 
chte orientale de PAmerique a la core d'Occident : 
il veut qu'ils habitent dans les terres entre Fifle de 
Chi oe & Fenibouckure du derroi-, ou il ne vit, ala 
verite, aucune trace de geants; mais un Gouver- 
neur Eſpagnol & deux matelots Francais lui di- 
Tent qu'on en trouvoit un grand nombre, qu'on 
avoit ſouvent eu affaire avec eux, & qo'ils 
eroient Eleves de neuf pieds. Il eſt ſurprenant 


que Mr, Frxeſier ſe ſoit laiſſe perſuader par de 
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tels temoins, qui ont voulu ou ſe jouer de ſa ers. 
dulite, ou qui avotent ere dupes de la leur. Il aurog 
du ſavoir que sil y avoit des peup'es monſtrueum 
au Sud de PAmerique, leur exiſtence auroit erg 
demuntree depuis long-temps par les mdividug 
qu'on auroit ſaiſis vits ou morts, rien n etant plus 
aiſe que denvoyer en Europe des ſquelettes de 
geants Pun pays qui en ſeroit remp't, & ou des 
navigateurs debarquent preſque tous les ans avee 
des armes a feu, dans la ferme reſolution d'egurs 
er pour Lavancement de la Phyſique le premier 
atagon coloffal qui viendroit a la portee du fuil 
ou du canon, 
Cen'eit qu'a la vue memede pluſieurs ſquelerres 


conſerves & entiers qu'on doit fe decider , & nom 


ſur des fragments poſtiches, detaches de quelque 
grand quadrupede, avec leſquels on a tant de fon 
trompè le vulgaire. Les os qu'on promena par toute 


Europe en 1613, & qu'on montra pour les reſtes 


du geant Teutobochus, furent reconnus par un 
Naturaliſte, qui prouva que c'etotent des debris 
d'un ſquelette elephantin. Mr. Hans-S!oane du 
qu'un charlatan lui fit voir un jour les os de la 
main d'un geant: il les examina & les reconnut 
ur les oſſements du devant de la nageoite d'une 
aleine. On pourroit citer mille faits de cette na- 
ture, qui doivent inſpirer de la defiance a quicon- 
que nia jamais fait la moindreetude de I Anatomie 


comparee. () * 
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(*) En x678 , on envoya de Conſtantinople a Vienne 
un grand os, qu'on diſoit &tre une dent canine d'un 
pretendu gtant Hog, que Moiſe maſſacra, felon une 
anc'eune tradition orientale qui elt fautſe ; quand on 
examina cette piece avec attention, on deccuvrit que 
c'etoit le debris d'un ſquelette 6lephantin que la main 
d'un ſculpteur avoir tant foir peu defigure, afin de le 
waſquer. Le Charlatan poſletieur de cette relique , 

v'1] diſoit avoir 6r6 enlevee gar des Arabes qui avoicut 
Tales ;& dans les tombeaus de la Terte - Sainte, en de- 
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Wn 1741 , le fameux chef 4 Efcadre Georges An- 

ſon relacha aux cores Magellaniques, tant a PO- 
rient qua IOccident du derroit, fans y decouvrir- 
le moindre indice qui pur lui faire ſoupęonner que 
ce piys etoit peuple par une race monſtrueuſe. Son 
Eſdre, en voulant debouquer du derroit de le 
Maire, fut aſſaillie d'une rempere horrible qui de-- 
mara le vaiſſeau le Wager, qu'un autre coup de 
vent fit echouer contre une ifle de la core occiden- 
tale des Patagons: les Angla's, jerres fur ce rocher- 
mhabice, fe brouillerent entr'eux; & cette diviſion” 
de ſentiments, plus funeſte que leur naufrage, les 
plongea dans un abyme de c3lamires : le plus grand 
nombre, ſous Ii chnduite du Lieutenant, tir vers 
le Brekl, & aband onna huit de ſes com pignons 
ſur un rivage inculte, on ces mitheureux furent 
pris par les Patagons qui les retinrent pendant huit 
mois parmi cux : ils eurent, pit con ſequent, aſſea 
de loiſir pour erud:er les mœurs, Vinſtin&t, & la 
figure de ces Sauviges, qu'ils mus depeignent de 
Is taille ordinaire de l homme. Quant og a eue 
malheur d'habiter huit mois chez les Patagons, 
on a ſans doute acquis le droit de decider s iſs ſont 
ou s'ils ne ſont pas des gean:s; & cette deciion me 
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mandoit deux mille ſequins ; mais 'Emngereur aſſez 
raifonnab'e pour ne point Faccommoder de ce prix 
renv. ya cet os 2 Conſtan- ĩinople, & ne voulut porur 
4 des dépouilles du géant Koz. - g 

Les Tarcs, qui comnvitF.ient admirablement bien le 
penchanr qu'avoitencles Chrirt eas d' alors pour tout ce 7 
qui vendite de la Paleſtine ſus le titre de reltique, en- 
voyoient tous les ans de ces grands os, rantoc en Au- 
wiche ; tantòt ea France, ſeſon quiils ſuppuſotent de 
trouver plus de dives dans Pun ou Vaurre de ces pays; 
mais Mr. de Peyreſch , fatigus de voir arcivez, par 
la voie de Marſeille , toute, ces curioſires,, Sappliqua 
plus que es autres Savate, à en examiner la ſtructure, 
& il parvint enſm 2 dsmontrer que ces os avoie 
apparreau a des eiéph mts, & cuſeilla -@ fer compa- 
wiores d' allet acheter de Vivoire en Afrique, où ſes 
Net rei le. doggoiex à meilleur marché * les Turc: 

Tom. I. . 
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paroit ètre d une plus grande autoritè que les . 
moignages reunts de tous les voyagenrs qui n'om 
fait qu'une apparition aux terres Magellaniques, 
On peut juger, apres cela, du credit que mi- 
rite le journal du Commodor Byron, qui, pour ſe 
aps aux vues du Miniſtere Anglais, a bien vdu- 
u fe declarer Auteur d' une Relation que le moin- 
dre matelot de ſon eſcadre n'2uroit ofe publier. 
Byron dit que ſon Vaiſſeau le Dauphin relacha en 
1764, le 22 de Decembre, a la Terre Del- Fuego: il 
dit qu'il y renconttra des hommes hortiblemem 
gros, hauts de plus de neuf pieds, montes ſur des 
chevaux defaits, decharnes,, & qui n'avoient pay 
treize paumes de taille. Auſſi-ror que ces geams, 
montcs ſur des chevanx-natns', eurent appercu 
le Commodor & fon eſcorte, iis mirent pieda ter- 
re, vinrent au-devant de lui, Fenleverent dam 
leurs bras enormes, & le careſſerent beaucoup, 
en lui donnant des baiſers acres : les femmes hut 
frent de leur core eſſuyer des politeſſes encore plus 


ex preſſives: elles badinerent ſi ſerieuſement avec mai, 


dit-il, que j eus beaucoup de peine d men de bara 
fer. () Elles firent auſſi amitiè au Lieutenant Cu- 
mins, & lui mirent la main fur Fepaule pour a 
flatter ,ce qui le fit tellement ſouffrit qu'il reſſen- 
tit pendant huit jours, des douleurs aigiies dans 
cette partie blefſee par le poids de la main robuſte 
des Sauvagefſes, 

Ce conte de Gargantua fut debire a Londres en 
1766. Le Docteur Maty, fi connu par ſa petit 
taille & ſon journal Hritannique, ſe hara extreme» 
ment d'y ajouter foi & de divulguer cette fable dans: 


les pays etrangers. Voici comme il $'exprime dans | 


la lettre Ecrire a M. de la Lande. 


— 


„ io ot „ an «= ©. rw = a tw 


— 


dan: Ic vaiſſas dum Rei le Dauphin, commanie pat 
Mr. Byron, Cle A Eſcadre, tra init de 1 Anglais. 


I! .favr obſerver gue Mr. Byron n'a pas marque = 


Aud. du ligu on I dis avoir vu.des giants. 


( Cer extrair eſt tir du royage antory de monde, 
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Lexiſtence des geants eſt donc confirmee : 
yon en a vu & mante pluticurs centaines, Le ter- 
wroir de PAmerique peut donc produiredescolof- 
„ ſes, & la puiſſance generatrice n'y eſt point dans 
» Pentance. | 
Te ttait eſt, ſans doute , dirige contre Mr. de 
Buffon, le ſeul Naturaliſte qui ait jamais ſoutenu 
que la matiere nes eſt organiſee que depuis peu au 
nouveau monde, & que Forganiſation n'y eſt 
point encore achevee de nos jours: mais comme 
Mr. de Buffon a declare enſuite, qu'il n'eten- 
doit cette etrange hypotheſe qu'aux plantes & 
aux animaux, fans y comprendie homme Ame» 
ricain, qu'il ne croit pas originaire de PAmerique 
comme le Quinquina & la Vigogne, la reflexion - 
du Docteur Maty n'eft nt heureuſe ni bien adreſ- 
ſce. D'ailleurs, en ſuppoſant pour un inſtant que 
 FAmerique pofle2ar rrellement une eſpece d hom- 
mes giganteſques s' enſuivroit- il que la Nature n'y 
eſt plus dans adoleſcence? Si la vieille nature ne 
produit dans ancien continent, que des hommes 
ordinaires , ne devroit- on pas en conclure que les 
giants du nouveau monde doivent leur exiſtence à 
une puiſſance creatrice qui eſt encore dans fa + 
vigueur ou dans ſon enfance? Mais c'eſt abuſer de - 
fa raiſon & de ſes lumieres que Capprofondir des 
ſy{temes fi revolrants. Si la totalit de Peſpece ha- 
maine eſt indubitablement affoiblie & degenerce aw: 
nouveau continent, que pourrott-on inferer de 
l decouverte d'une petite horde moins debile 
moins alreree que le reſte, & qui eſt très- peu nom - 
dreuſe au rapport meme de ceux qui en atteſtent la 
realite ? Au lieu de recourir a la puiſſance crea- 
trice, que nous ne connoiſſons pas „ ne vau- 
droit - il pas mieux de dire que cette petite horde 
nuit d'un climat plus pur, d'un air plus ſain, 
d'une terre plus benigne, qu'elle uſe ali ments 
fer tus ſucculents que les autres aces Americaines? 
Mais ke comble du ridiculeeſtde vouloir expliques 
des phenome:ics inconteltablement Fax: | 


* 


— 


2/5 Recherches Philofopitgues 

Depuis le voyage du Commodor Birom, .oq 
nous a communiquè deux relations diſſcrentes ſux- 
les Patagons, une de Mr. Guiot & Fautre & 
Mr. Chenard de la Giraudais. Le premier, com- 
wandant la fregare I Aigle, fit voile des ifles Ma 
louines en 1765, & arriva le-6 Mai de la me- 
me annèe au detroit de Magellan, ou il vit, dit-il; 
des Sauvapes do nt le plus petit avoit cinq pieds & 
demi : ce n'etoien* donc point des geauts comp: 
rab'es a ceux du C mmodot By ron. 

Dix Charpentiers Francais nurent trente de e 
Patagons en fuite, & en hacherent trois en pieces, 
qu'on enterra avee beaucoup de promptitude ſur. 
le champ du combat. On plaga, ajoute Mr. Guiot, 
leurs peaux & leurs ſoulters ſur la foſſe, pour que les 
autres reconnuſſent Pendrott ou ils etorent,. & n 
imaginaſſent pas qu on les avoit manges.. 


Si les Francais frrent cet aſſaſſinat ſans raiſon, 


de ſang frd, & pour montrer leur bravoure,, 
les Sauvages n'auroient point eu fi grand rortde 
prendre ces Francais pour des Antropophages. 
Mr. de la Giraudais, montant u flute Roi 
Etoile, parut le 31 Mai 1766 dans le detroit Ma- 
gellanique, ou heureuſement il ne fit maffacrer 
perſonne; gerant achemine à la Baye Boucaur- 
qui eſt à 307 degres de longitude & a 53 degres de 
latitude Sud; il y rencontra des habitans du pays 
dont p uſieurs avoient environ ſix pieds de haut () 
Ni'eſt- il pas ſurprenant que deux obſervateurs: 
ui ſe trouvent, la meme année, au mEme mois, 
ns le meme lieu, varient d'un demi- pied fur l 
taille des Patagons ? cependant ſix pouces de plus 
ou de moius font dans cette dimenſion un objet de 
la derniere importance: un homme de cinq pied 
eſt dune ſtature peu avantageuſe: un homme de 


quatre pieds &. demi eſt deja remarquable par ſa: 


2 


(*) Cette relation eft titte du Joarnal des — 
1967 , fam. XA. . 3100 
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gericefſe ; ſix pouces de moins en feroient un nam. 
De tant de remoignages contradictoires, de tand 


de rapports dementis les uns per les autres, que 


peut- on concture ſinon que les Patagons ne ſont 
pas des geants ? [1 peut y avoir parmt ceux, comme 
parmi nous, queiques individus forcuitement plus 
grands, fortuitement plus robuſtes que d'autres. 

L' Abbe de la Caille dit avoir meſure, au Cap de: 
bonne Eſperance , un Hottentot haut de fix pieds,. 
ſepr pouces , dix lignes: on ne conclura pas de ce 
fair, jecrois, que les Caffres conlticuent auſſi une- 
famille coloſſale. 

Si Pon excepre Mrs. Wood & Narborough ,. 
tous les autres voyageurs qui ont viſitè les Terres 
Rr „n'ctoient que des ſimples marins, 
ou de ſimples avanturiers, a > uy on ne peut, en 
aucun ſens, accorder le titte de philoſophe ou de 
Naturaliſte: de quel poids peut donc ętre le tẽmoi- 
gnage de ceux d'entrieux qui, en atteſtant Fexiſ- 
rence des geants, ont rempſi leurs relationsde plu- 
fieurs fauſſetès averees relativement a des objets qui 
nous ſunt aujourd'hui parfaitement connus? Les 
ſeuls Phyſiciens qui ayent cotoy la pointe mert- 
dionale de PA mèrique ont etele Pere Feuille, Han- 
dyſide, & PEſpagnol Ulloa, qui ne diſent pas un 
mot de la poſture mon ſtrueuſe des Patagons. 

Il eſt bien vrai qu'il regnoit chez les Amert- 
cains , comme chez tous les anciens peuples de 
la terre, une tradition ſuivant-laquelle il devoit 
y avoir eu aux Indes Occidentales de veritables 
geants, qu'un Dien foudroya , à cauſe de leur 

nchant a aimer des garcans qui ètoient pruba-- 

ement auſſi des geants; puiſque le judicieux . 
Garcilaſſo obſerve que ces hommes enormes ayant 
ecraſe, par leur maſſe, les femmes du Perou en 
voulant s'en ſervir, ſe determinerent entr'eux à 


1 Sodomie comme moins perilleuſe; (“) mais 


el Hiſtoire du Peron , live IX , chap, #, traduction d 


82 Recherches Philofophiques* 
Garcilaſſo & Torquemada , en pretendiant & 
brouiHer la Mythologie Peruvienne, ont expli- 
que Pabſurde par Vabſurde , felon la methode d 
leur ſiecle & les bornes de leur genie. 

Cette engeance , fi celebre par ſes violences & 
fes crimes , avoit , au rapport des Indiens, ſe- 


journe dans ce quartier du Perou que Pon nomme 


la Terre des brules, & en Eſpagnol del Pueblo 


guemado: les laves, les pierres ponces, le ſoufre, 


& les veines de bitume qu'on . rencontre, depo- 
ſent que ce lieu a ere le foyer d 


4 — des debris de ſquelettes d'une grandeur 


onnante, & des craues rompus, dont en tira des 


dents longues de quatre doigrs & larges de trois. 
M. le Gentil, qui y paſſa en 1715, y trouva en- 


core une partie de ces oſſements prodigieux. On 


en a exhume de ſemblables au Mexique, a Teſ- 


Cuco , dans les ifles de Ste. Helene & de Puna; 
& Pon $eſt convaincu aujourd'hui qu'on en de- 
couvre dans toute la longueur de PAmeriqus- 
depuis le Canada juſqu'aux Terres Magellani- 


es. 
Waffer dit que de ſon temps de Duc d' Albur- 
querque, Gouverneur de Mexico, fit aſſembler 


les medecins & les profeſſeuts de la colonie Eſpa- 


gnole, afin de les conſulter ſur ces depouilles : ils 
tomberent d' accor i qubelles avoient appartenu @ 


des corps humains; mais il auroit fallu convoquer 


des Naturaliſtes p'us habiles que ne Petotent ces 


Fſpagnols, pour prouver cette opinion, que le 


Pere Torrubia , Franciſcan de Madrid, vient de 
re nouvel ler dans ſa Gigantologie. ( Cela n empè 


(*) ce Reli gieu fait mention d'une grande quantitt 


de ſſements prodigieux, déterres dans 'Amerique , & 


pour prouver quale ont apparteau a des geants , & 


non à des ani. naux terrefices ou marius, il fait la 


un ancien volcan, 
exeint ou eEpuiſe. En 1543 , Jean de Holmos,, 
Lieutenant de Puerto-Veno y fit foſſoyer , & Ton 


** ——— — 8 — 
o 


eren 


— 
GY 
— 


MEAS EE 


. 
3 * 


c N 


Ar les Americaiar. 28 
otie pas que tous les Savants ne regardent ces oſſe- 
ments comme les reſtes indubitables de pluſieuts 
grands animaux quadrupedes, que quelques- uns 
ont ſoutenu Erre des Mammouts qui, au calcul 
de M. de Buffon, ont excede fix fois en grandeur 
le plus grand des elephants, de ſorte que leur ma- 
chine atteignoit en longueur 133 pieds, & 105 
en hauteur. 

M. de Buffon a bien voulu convenir après coup, 

il S'eroit trop hate en erablifſane, avec tant 
TexaQtirude „les proportions d'un Crre fabuleux, 
ces Mammouts n'ayant jamais extiite, ſinon dans 
imagination de Muller, & de quelques Phyſi- 
ciens, entraines comme lui, au malheur des ſcien- 
ces, par un amour aveugle du merveilleux. 

Les quadrupedes qui four niſſent les plus grands 
os, ſont elephant, le chineceros, la giraſſe, 
Ihippopotame., le chameau, & le dromadaire. 
Or en Amerique id n'y a ni dromadaires , ni cha- 
meaux „ ni hippopotames, ni rhinoceros , ni 
dephants , ni giraffes: quelle eſt donc origine 
des grands os foſſiles qu'on y deterre ? N'eſt-on - 
pas force de conclure qu'il Y a en anciennement 
dans cette partie du monde des quadrupedes de la 
premiere grandeur , qui n'y exiſtoiĩent plus au 
moment de la decouverte de cet hcmiſphere pas 
Chriſtophe Colomb, en 1492 7 ' 

Les cauſes qui ont detruit ces animaux, les 
eſpeces auxquelles ils ont appartenu , forment les 
plus grandes difficultes , & en mEme-temps les 
points les 2 intereflants de la phyſique du 
globe, & de “' hiſtoire des ètres. 


—— — — 


deſcription d un os foflile de la premiere grandeur ,. 
tellement configut e, qu'on voyoit qu'il avoir fervi a 
recevoir la tere de la cuiſſe, & que c toit l'iſchium d- 
taché de Film & du pubs; mais le Pere Tot tubia 
a pu ſe tromper en ce a, comme en tant d'autres arti-- 
cler de fon Hiſtoire naturelle d Eſpague, remplie da- 
prejuges , de czedulite , d'erreuts a de ſuſſiſauce. 
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Les os qu'on tire de la terre en Siberie , one 
Ee reconnus pour des veritables debris d'elephantyy, 
que 'A mbaſſadeur Isbrand-Ydes, [*] & forreos- 
piſte Gme!iu ſuppoſent s ẽtre ſauves dans ce pays, 
| ſe ſouſtraire a un deluge ſurvenu dans le: 

ne torride. On leur a objecte qu'il n'erorm point 
rai ſonnable d'imaginer que ces animaux, en cher- 
chant un aſile contre Finondation, ſe ſeroiem 
enfuis dans une region fort baſſe, pendant qu ils 
avoient plus pres d'eux les hauteuts de I Afrique 
& immenſe elevation de la Tartarie orientale ,. 
ou un deluge ne peut pas fi facilement atteindre: 
Quoique cette objection ne ſoit que ſpecieuſe ,, 
& qu'elle ne porte pas la derniere atteinte au 
ſiſteme qu'elle combat, on n'en a pas moins re- 


— ce ſiſteme pour ſe procurer le plaiſir den 
tir un autre? done on tera peut- tre auſſi mes 
content. Il y a des. Auteurs qui pretendent que” 
les Chinors ont , dans leurs anciennes guerres 
contre les Tartares, traine des elephants arms 
vers le Geniska ,, ou ces maſſes animtes ont — 
par les fleches de l'ennemi, ou les influences d un 
climat trop oppoſe à leur nature}. D'un autre 
core M. Surgy a tente d'expliquer ce point d hi- 
toire naturelle, en recourant a Phiſtoire politique” 
des ſucceſſeurs de Gengiskan : on trouve dam 
Abulgazr, que que ques princes Tartares de la 
race de Genꝑis, impliques dans des gaerres inteſti- 
nes, ſe virent contraints en 1366 d' abandonner R 
Bukarie ſuperieure , & le Tangut, pour ſe retiret 
en Sibèrie, ow ils fonderent un Empire dont le 
ruines ſont aujourd'hui .cachees dans des. _—_ 
* 


— 


- (% Voyage de la Chine t. Feu Mr. Gmelin os! 
fait d autre changement Ling 3k d'Isbrand ,; finon * 


qu'il ſuppoſe que ſes Elephants ont 6r6 pouiſes en Siberie 
par une invndation particuliere ſut venue corre les Tro- 


piques: I;brand au contraire admet un deluge generd- 
Hemiſphere. 
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des, ſous des monceaux de fable. N'eſt-il pas na- 
turel de ſuppoſer , ajoure Mr. Surgy, () que ces 
Princes fugitifs ont fait mener avec eux des ele- 
phanrs que Gengiskan avoir enleves dans PAſie 
meridionale, lor{qu'il la devaſta, ſelon Phorrible 
manie des conqueranrs ? 

Je ne ſais fi Pune ou Pautre de ces opinions, ou 
routes enſemble, peuvent expliquer Porigine de 
twoire foſſile fi mcroyablemenc abondant en Sibi 
rie; mais en accordant que les Etlephanrs ont ett 
conduirs par des Chinois ou par des Tartares, ou 
qu'ils ſe ſont egares deux · mEmes au-dela des plai- 
nes de Tobolks, il reſte toujours a ſavoir com- 
ment, & par ou ces animaux ont re dans 
Amer ique ſeptentrionale, oh Fon a decouvert en 
1738, au rapport de Mrs. du Prata & Lignery, 

atre de leurs ſquelettes de la plus parfaire con- 

tion. Comme i! eſt demontre que PAmerique 
ne touche, par aucun Iſthme , par aucun point de 
terre, à Pancien continent, les difficaltes vont en 

ntant, & les tenebres S epaiſſiſſent. 

uand meme le detroit de mer qui fſepare 
actuellement le nouveau monde d' avec ancien, 
au 1 e degre de latitude Nord, 
vers la pointe de Tchurzkot, n'auroi point tou · 
jours ere un detroit; quand il y auroit eu une 
terre de communication dans le meme endroit ot 
eſt de nos jours FOcean; il eſt certain que ni les 
tphanrs , ni la plipart des quadrupedes indige- 
nes de la Zone torride , n'aurotent jamais pu 
ſe ſervir de ce paſſage pour traverſer d'un 
Hemiſphere à autre; puiſque le defaut abſo- 
h de ſubſiſtance & Pexcts du froid les auroient 
—— derruits a cette hauteur du "OP. 

ailleurs quelle demence, quel derangement 
inſtink auroit pu les pouſſer a voyager au 


8 
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(*) Abrege d' liiſtoire Naturelle, Cc. Tome III. p. bg. 
Paris 176.4. 
Tem. J. 2 
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travers des glacons, a douze ou treize cents lieum 
de leur terre natale? I n'y a que homme qu 
Secarte a de telles diſtances de fon ſejour , 
avarice , par ennui, par inquietude, par curiolits, 
. Quelques Phyſiciens ont attribue cesetonnantes 
d.ccuvertes de debris d'animaux aux viciſſitudes 
u'ils ſuppoſent que notre malheureuſe p'anerea 
epruuvees pat la variation de Publiquite de l Eclip 
tique: j̃avoue que cette ſuppoſitiun , que Fons 
tant de fois fait ſervit de fondement a la Theorie 
de la terre, rend compre de pluſieuts phenome- 
nes; mais il me paroit, d'un autre core, que la 
ſupputations aſtronomiques les plus tecentes, & 
les plus exactes S'oppoſent a cette circonvolution 
generale & a ce rranſport ſucceſſif d'un meme 
oint terreſtre par differents climats. La variation 
de PEclivtique, en ſe tedreſſant vers 'Equateur, 
ou cn declinant vers les Poles, ne peut jamais 
atteindte à neuf degres, felon Mr. Euler, (“) ni 
méme exceder Veſpace de deux degres & demi, 
ſelon d'autres Aſtronomes qui ont ſuumis * 
potheſe de Mr. Euler a de nouveaux ca'culs. Un 
troiſieme ſentiment ſoutient que Fobliquitè de & 
cercle eſt abſolument fixe & invariable, & que i 
les obſervations des anciens ne “ accordent pas 
cet egard avec celles des modernes, c'eſt que le 
Aſtronomes de PAntiquite n'ont pas fait atten- 
tion à la refraction, & qu'ils ont pris ſouvent n 
penombre pour Pombre vraie, ce qui a du allog» 
ger la projection du Gnomon. 

Je ne diſlimulerat pas qu'il y a encore une u- 
tre objection a faire contre ceux qui s imaginent 
que les grands oſſements que Fon rencontre ea 
tant d'endroits du globe terraquee, rendent u- 
moignage que ces endroits ont été jadis ſituls 
dans la Zone torride, a quelque diſtance qu' ils en 


(* Dans ſen Ae mol re ſur la variation des etcales um, 
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fur les Americaint. 1 
foient Eloignes de nos jours. Quelle enorme ſuite 
de ſiecles ne comptetoit-on point depuis la date 
ou e Canada ſe trouvoit entre les Tropiques? Il ſe 
ſeroit ecoule depuis cette ẽpoque plus de fix cents 
trente mille ans: la duree de cette periode n'a rien 
d' extraordinaire par elle- meme; mais je ne ſais 
il eſt probable que des ſquelettes d' animaux, 
expoſes preſque a fleur de terre, pourroient ſe 
conſerver pendant un tel 71 de temps, qui 
ſuffiroit pour decompoſer & degrader des monta- 

nes: les os ramafles pres de FOhio dans le 
Nord de VAmerique , loin de fe reſſentir d'une 
telle veruſte , n'etoient pas notablement en- 
dommages , quoiqu'ils fuſſent par leur ſituation 
expoles aux atteintes & au choc de Vair ambiant; 
car il n'eſt pas vraiſemblable que les ſauvages les 
avoient apportcs dans cet endroit apres les avoir 
dererres dans un autre. (“). 

Quoiqu'il en ſoit, il faut toujours revenir au 
point d'où on eſt parti: il faut convenir, dis- je, 
que PAmerique a jadis nourri differents genres 
&animaux que des inondations, des revolutions 
phyſiques , & d'eronnants malheurs ont entiere- 
ment eteints. Le plus grand quadrupede indigene 
qui exiſte aujourdhui au nouveau monde entre les 


ä — 


[*] La majeues partie de ces os foſſiles, trouves dans 


le Nord de PLAmerique, a été de&polee dan: le cabinet 


dHiftoire Naturelle de Paris. On peut lire tous les 
d ails concernant cette découverte dias la Reltzon de 
ls Longſiane par Mr. le Page du Pram, & Cans le 
Tome AI de Hiſtoire des animavnx por MM. de Buffon 


Mut. Pabbo de Brancas, dans un Memoire particulier 
ſur les os foffiles, rep6rs a chaque page qu'on n'en a 
jimais trouve, & qu'un nen trouvera jamais en Ame- 
rique ; il ignoroit donc tous les fairs dont on vient de 
p-r!er ; il ne connoiſſoit donc pas le ſujet fur lequel il 
e rivoic , & ne $'6tort pas dunn la moindre peine pour 
$':n{truire : il auroir pu faire un roman cu un conte, 
& va le lui auroit par donné. = 
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piques, eſt le Tapir, qui n'a que la taille m 
veau, tandis qu'en y creuſant ſous PEquareur, 
on tis e de la terre, a de petites profondeurs , des 
ofſementsqu1 ontconſtiiue des animaux fix à fe 

fois plus maſlifs & plus volumineux que le The 
pir; & cependant on n'en a vu aucun analogue 
vivant au temps de Parrivee des premiers Euro- 

ans. 

Nen ſuit de cette obſervation que le nouveay 
continent a ſouffe rt des viciſſitudes beaucoup plus 
violentes, beaucoup plus terribles que ancien 
monde, ou tous les animaux de la ptemiere grants 
deur ont trouve le moyen de fe garantir des eau, 
& de ſe propager juſqu'au temps preſent : dans 
FAmerique au contraire, ils ont pert faute de reſ- 
ſource , faute de pouvoir decouvrir un afſyle 
contre les ſecouſles de la nature ebranlee. Si cette 
conſequence eſt inconteſtable, il ne SYagir plus 
de xaminet comment cette portion du globe, mal 

re Felèevation de ſes montagnes, a pu Eprouver 
inondations fi deſtructives pour le regne ani- 
mal. On ignore ſi ces cataſtrophes ont ete unique» 
ment cauices par les eaux, on ignore quel — 


Perart local de ce pays avant que d'avoir ete bou- 


leverſe par les elements: sil a toujours ere, com- 
me il Peſt de nos jours, un groupe continu de 
rochers & de montagnes , cela n empeche pas que 
les bas-fonds & les vallees n'ayent ete ſubmergts 
Les animaux de la taille de Felephane n'ont pas 

rimpe ſur le mont Chimboraco du Perou, qui 
— eleve de 3229 toiſes, (“) eſt par ſa hauteur 


—y— — 


(*) Ulloa, dans ſes Obſervarions aſt ronomiques £5 
Nu pag. 114, donne au Chimbor ago 3380 0 2 
hauteur ; je crois qu'on ne varie fur el vation de cene 
montague, qu'a cauſe de la fagon dont on a meſure 
au bat om etre, cette methode etant defectueuſe en bien 


des points. 


Suivant les experiences de Mr. Caſſinĩi, aucun animal | 


ne fauroit vivre a la hauteur de 2446 toiſes 


es to” mn tc A« anc 8 Ccwa& aa 
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mme inacceſſible & iahabitable. Pour ſe ſauver 
au temps d'un cataclyſme, les hommes & les ani- 
maux doivent ſe retirer , non pas ſur des pointes 
de rochers nuds & incultes, mais ſur des eleva- 
tions convexes qui ayent aſſes de ſurface pour 
fournir à leur nourriture, & affez de hauteur 

ur ètre au- deſſus du niveau de la plus forte inon- 
ak que notre planete eſſuie alors. Or il eſt cer- 
tain que ancien continent poſſede an plus grand 
nombre de ſemblables endroirs que PAmerique. 

Quant aux claſſes generiques auxquelles ſe 
doivent rappor:er les grands q ancean- 
tis dans les Indes occidentales, on n en peut rien 
direde if; on ſait ſeulement que les oſſements 
recueilſis dans le Canada, & tranſportesen France 
par M. de Longuetl , ont a nu ades ſquelet- 
tes elephancins , & que les dents molaires que ce 
meme officier a auſſi rapporttes des bords de 
Ohio, ont paru ętre de yeri:ables dents machelieres 


INI 


* 


du niveau de la mer; parce qu'il ſuppoſe que Farmoſ- 
phere eſt à ce point une 3 Hane qu's la fu- 
ficie de la terte; & Fair une fois plus dilace que 
air ordinaire tue, dans la pompe pueumatique, tous 
les animaus qu'on y condamne : cependant les Eſpa- 
gnols ont grimpe au Perou fur le ſommet d'un mont 
we 6leve de 2935 taiſes, & la ſubcilice ou la dilata- 
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* 
ent roi e point 
les ——— de Mr. ; Fur — 1 he ve 


doac pas trop tabler. 
Les obſervateurs envoyes pour la meſure de li terre 
fous VEquareur, out long - temps vecu fur la crete du 
Mont Pichiacha, qui a 2471 {+ toifes de hauteur au- 
deſſus du niveau de la mer; ils 6roicat par conle- 
quent à 251. toifes au- deſſus du point indiqus par les 
memes experiences de Mr. Caſſinĩ: ce n'eſt pas tom, 
ces obſervateurs campes fur le Pichincha, voyoienc 
ſouvent voler des vautours qui ſe ſourenoienc & deux 
cents toiſes au- deſſus du ſommet de la montague; ces 
animaux vivoient dans un air ou le mercure du baro- 


mettre ne ſe ſeroit ſoutenu quà 14 r 
3 
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d'Hippoporames qu'on ne trouve non plus e 
Amer:que que les elephants. 

Les depouilles dererrees dans les Provinces 
meridionales n'one point ere affez exactement 
obſervecs & decrites pour qu'on puiſſe les ra 
porter a une eſpèce connue : il eſt dailleurs tres- 
peſi.ble que cette mointie du mon ſe ait poſſeck 
piu ſieurs races animals de la premiere grandeur, 
tres-differentes de celles qui ſubſiſtent mainte- 
nant, Le globe a ſouffert afſez de criſes & de 
revolutions pour juſtiner cette con lecture: il ne 
faut portant pas Pourrer comme ont fait quel- 
ques lavants d'ltalie, qui pretendent qu'il y a eu 
ancicancment des elephants ſauvages en Toſcane 
& au Royaume de Naples, de meme qu'on en 
yoir de nos jours dans Afrique & le Sud de 
FAre : ils cirent , pour leurs rations pluſteurs 
dccouverres de dents elephantines, dont les R 
mains faiſoient trop de cas, diſent-ils, pour les 
avoir jertees ou enfoutes, Quoique MM. Gori & 
Tozzeri (“) ayent ſaiſi routes les probabilites poſs 
{.bles pour venir au ſecours de cette opinion, 
sil eſt permis de parler ainſi, leurs efforts ne 
Pont pas affermie: pour que la Toſcane ait pu 
nourrir des el:phants ſauvages , il faut que ſon 
climat ait ere alors auſſi brulant que celui de la 
Zone torride; ce qui n'a pu arriver que par le 
changenent de Povliquite de PEcliprique : u 
falloit donc avant tout demontrer la realite de ce 
changement, ſans quoi les conſequences deduites 
d un principe conteſtè prouvent moins que rien, 
On ſait que les elephants apprivoiſes peuvent vi 
vre pendant quelque temps en Italie, en France, 
& meme en Suede lorſqu'on les habille de peliſſes, 
& qu'on les tient dans des Eruves chaudes , com- 
me on y tient les vegetaux exotiques; mais il 
a une difference totale entre un animal tranſplan- 


— 


— — 


| / 
(*) Voyez Relations alcuni viaggi del S. J. Tc. 
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fur les Americains. 
& auquel 'homme prGte fon induſtrie & ſes fer- 
vices pour le garantir contre | 'aprete du froid „ 
& lui preparer fa nourtitute, & un autre ant- 
mal traufp'ante qu'on voudroit abandonner a ſes 
propres teſſuurces, a ſon propre deitia dins nos 
fortts ; les elephants ainh deinfles ne fauroient 
relifier ni en 1 ofcane ni en Eſpagne , mz en Por- 
tugal, ni en Perſe. 
ivoire foſſile d' Italie paroit douc provenir 
uniquement des elephants dompres , & amenes- 
au dela de la mer par les Romains , les Cartagt- 
nois , les Epirotes & dautres peuples , amis ou 
ennemis qui ont pu fe rendre dans ce pays avant 
les temps dont PHiſtoiie a c nſerve le fzuvemir. 
Je me ſuis ſouvent imagine que Videe des Euro- 
peans qui ont voulu d.couvrir des gun autour 
du dertoit de Magellan, a eu fa ſource dans la 
tradition des Americains fur Fexiſtence de ces 
enormes humains dans des temps fabu'eux, Il eſt 
etonnant que les annales de toutes les anciennes 
nations de la terre ſoient enrichies de cette tradi- 
tion, & que origine commune d'un prejugè it 
univerſellement repandu ſoit voilée de tenebtes 
fi epaiffes : entre les diffèrentes conjectures qu'on 
a hazardees pour percer cette obſcurite, il n'y en 


a pas de plus ſinguliere que celle dun Theologien 


moderne, qui ayant cite tour a tour la Geneſe , 


les Mctamorpho/es d Ovide & la Bibliothegue orien» 


tale de & Herbelot, aſſure ſerieuſement que notre 
globe n'eſt qu'un amas de decombres & de ruines 
d'un globe plus beau & plus parfait, ou les Anges 
ont habite avant nous, K ou ils habiteroient en- 
core s'ils ne $'etotent, par leur inconduite, attire 
le couroux du Ciel, qui jugea à propos de les 
foudroyer : c'eſt à cette premiere race, dit-il, (*) 
qu'cn doit attribuer les grands oſſements foſſiles 


— 
—— 


„„ 
_ * 


[*] Voyez Eu ſrer Porigine de la pobul tion de A. 
Wer:que par E., Tome II. p. 298. ſs 1767. 
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parſemes dans les deux — , & la fably 
des Tirants fi accreditee dans les Mythologie 
Apres la deſtruction des Anges, on vit naitre 
Feſpece humaine , qui fait cout ce qu'elle peut 
pour etre foudroyee a ſon tour. 
Si Fon liſoit dans une Relation de l'Indouſtan, 
qu'un Fakir ravi en extaſe avoit fait ce reve ay 
bord du Gange en invoquant Brama , a peine le 
Abbe PI he pen ſoit la fable des ge 
L*'Abbe Pluc 0 nts 
n'eroit que Phiſtoite — des —2 re- 
volutions de notre planete, & que tous les pew 
ples avoient perſonnifie les phenomenes occaſion. 
nes par les deluges & les grands incendies dy 
lobe. En examinant & en analyſaut les noms de 
plupart des geants qui ont combattu, tant qu'ilg 
ont pu, contre les Dieux, on voit en effer qu'il 
ne ſignifient que des derangements ſurvenus a h 
terre, à Patmoſphere , & aux elements: le nom 
de Pepouvantable Briarce deſigne Pobſcurite ou k 


lumiere eclipſee , celui fOrhus le renverſcment 


du temps & des ſaiſons , celui d Arges Peclair, 


phyrion les ſentes & tes crevaſſes de la terre: celui 
de Typhee ſignifie un tourbil'on de vapeurs en- 
flammees , celui de Brontes le tonnerre, celui 
d' Encelade lle roulement des torrents, celui d E- 
phialtes les ſongegeffrayants ou les nuages noi 
On ne ſauroit nier qu'il y ait dans cette foule 
3 rapprochees un ſens tres-clair; mais 
ce qui n'eſt pas egalement clair, c'eſt ce pretendy 
conſentement de tous les peuples du monde a per- 
ſonnifier de la meme fagon , ſous les mEmes em- 
blemes, des meteores & des cataſtrophes phyſi- 
ques : que les Egypriens , les Indous , les Japo- 
nois, les Ptruviens, les Norvegiens , les Mexi- 
cains , & les Bretons, ſe ſoient exactement ren- 
contres dans leurs allegories , & ayent con ſpiti 
à metamorphoſer les phenomenes terreſtres & 
atriens en geants; cela, dis- je, eſt toujours m0: 


celui de Mimas les eaux tombantes, celui de Por- 
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marquable. Fn admettant que les Grecs & les He- 
dreux ayent puile cette tradition dans PEgypre , 
il n'en eſt pis moins vrai que Fon ne ſauroit ſup- 

fer que les Norvegiens qui ont compoſe / Edda 
No Iſlandois, ayent eu quelque connoiſſance des 
hvres Egyptiens: Fon ne ſauroit ſuppoſer que 
les Peruviens , qui n' ont jamais ſu ni hre ni ecrire, 
ayent extrait cette fable des anciens livres Ja 
nois, des Vedams Indous, ou des ecritures 
draiques , dont aucun exemp'aire n'avoit penerre 
au nouveau monde avant Pan 1492 : Cailleurs on 
n'en a jamais fait aucune traduction en aucune 
langue Americaine, & il n'y a pas d'apparence que 
queiqu'un sen aviſe a Favenir. 

Comme les Theogonies de tous ces peuples 
vaccordent 2 nous repreſenter les ndus 
geants comme des ètres malfaiſants & redoutables, 
qui renverſerent des montagnes, qui deracine- 
rent des ifles, qui Emurent FOcean , qui Sarme- 
rent contre le Ciel, & dont le Ciel peut à peine 
reprimer les attentats; il faut convenir = on 
ne ſauroit diſtinguer un ſens raiſonnable dans ces 
peintures qui le ſont fi peu, qu'en ſuppoſant 
qu'elles cachent quelque ra port allegorique avec 
les grandes viciſſitudes phyſiques, qui en oulevant 
la Nature contre elle meme , qui en combinant la 
— ince du feu & de eau, ont mis notre globe 

ns 'e dernier danger & au penchant de ſa ruine. 
Les hommes de tous les climats ont dit Erre egale- 
ment effrayes par cette combuſtion, & la frayeur 
a du faire la mime impreſſion ſur Peſprit de ceux 
qui echappes aux inondations & aux volcans ont 
repeuple la terre deſo'ee , & couverte de fange, de 
laves , & des debris des ſocieres aneanries : le ſou- 
venir de ce malheur, en paflant de generation en 
| wwe x „ aura pris in ſenſiblement la forme 

une hiſtoire fabuleuſe, & incroyable pour ceux 
qui n'ayant vu que harmonie des elements & la 
marche uniforme de la Nature calmee , n' auront 


o 
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pu croire aux revolutions dont ils navoĩent pay 

t remoins, | 

L'exagerateur Garcilaſſo de la Vega place dang 
une province du Perou des ſtatues coloſſales, & 
des batiments d'une fabrique & d'une grandeur 
demeſurte, qu'il eſt tente te prendre pour Vous 
vrage des anciens geants du pays. Comme il con- 
vient qu'il n'a jamais vu ces monuments , qu'if 
decrit tur la foi de Ceca de Leon, & de Drign 
d' Alcobaſa, deux auteurs fi obſcurs qu'on con- 
noit à peine le titre de leurs ouvrages, & qu'au- 
cun voyageur moderne n'a pu decouvrir ces conſ- 
tructious merveilleuſes: je ſuis tres- porte a croire 
qu'elles n' ont jamais exiſte, ou du moins que e 
ne ſont que des tas de pierres monſtrueuſes & 

figurtes, ainſi que celle qu'on nomme en Angle- 

terre la chauſſee des Geants, & que tout e monde 
fait etre une production naturelle du regne mi- 
ne ral; il n'y a gueres de provinces en Europe 
on Von ne voie de ces pierres que la credului 
du volgeite ſupoſe avoir cre taillees & tran ſporttes 
par des bras gigante ſques. MM. Bovguer, de la 
Condamine, & Ulloa, qui ont pris la peine de 
me ſurer la hauteur des portes d'une vieille ma ſurt 
Peruvienne , preſque la ſeule que Pon connoiſſe, 
ont trouve ces ouvertures fi baſſes & fi ecrones 
qu'un homme de cinq pieds & demi ne peut 7 
paſſer a ſon aiſe, (). | 

Si les geants du Perou avoient batt des maiſons 
à leur uſage, ou il leur evitere impoſſible d'en- 
trer, j; avoue volontiers que cela ſeroit plus ad- 


1 
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(*) Voyez la Deſcription d um ancien Edifice du Peron 
no mme Cagnar. Les por tes ont trois pieds de large, & 
a peu pres une roile de haut; mais les jamhages u tant 
pas paralleles, & ſe rapptochant par leurs ſommets, 
cela étrangle Fouverture a peu pres d'un demi pied. 
Nous aurons encore occaſion de parler de cet 6d fice 

daus le ſecond volume, cn nous marquerons la diffs- 
rence qui fe trou e entre la deſcriptiun de Mr. de la 
Condamine & celle d'Ullca. 
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mirable que les geants memes. Que des hommes 
d'une tail e commune ayent groſſierement fagonne 
des blocs de pierte en figures coloſſales avec des 
haches de cuivre trempè, cela n'eſt ni fort ſurpte- 
nant, ni fort admirable : & ce n'a ere que pour 
dire quelque choſe de neuf ſur F Architecture 
antique, que le Comte de Caylus range entre les 
chef -d œuvres de cet art les ruines de Per ſepolis, 
& les grands edifices da Perou , dont il admire fur 
tour les ſculptures ſaillautes; pendant que les Aca- 
demiciens Francais n'ont pas obſerve une ſeule 
terre ſculptèe dans la maſure dont nous venons 
de parler, & qui paroit neanmoins avoir ere un 
logis des Incas, M. le Gentil n'a vu que des eclars 
de rochers calcines & foudroyes dans ces memes 
endreits, ou ſuivant la tradition des Peruviens, 
on doit rencontrer ces batiments majeſtueux que 
| Comte de Cay lus pre fere à tout ce que la Grece & 
Italie ont produit de plusacheve; mais ſi cet illuſ- 
tre c crivain a tte a cet egard induit en erreur par les 
relations men ſongeres de Garcilaſſo & de ſes ſem- 
blables, on ſe ſeroit au moins attendu a un juge- 
ment plus equitable de ſa part ſur les ruines de /a 


| paz Perſepolis : les deſſeins & les plans fide- 


s que nous en ont donne Chardin & de Bruin, 


prouveront à jamais que ce ſont des reites d'une 


conſtruction deſordonnee,, irreguliere , elevee por 
la magnificence barbare des * 4 ＋ Aſiatiques, 
en qui la corruption du goũt eſt le premier fruit 


du pouvoir abſolu. 


ous n' ajouterons point, à ce traité ſur les Pa- 


tagons, les raifons qu'on pourroit tirer de “uni- 


formire de Peſpece humeine dans les quatre par 
ties du monde, pour demontrer qu'il ne peut y 
avoir une famille giganteſque dans une petite pro- 
vince de la Magellanique: on veſt uniquement 
borne 2 conſiderer les faits, & à calculer le degre 
de probabilite des differentes relations, publices. 
depuis Pan 1520 juſqu'a nos jours, d'ou il ne re-- 
ſulte aucune preuve deciſive; puiſque le temote- 
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nage des voyageurs qui ment le fait, contrebs 
— celui des voyageurs qui Faffirment. $'il y 
avoit un peuple de _ en Amerique, on e 
auroit montre des individus vivants, ou des ſque. 
lettes, en Europe. Cet argument eſt ſans replique 
pour les perſonnes raiſonnables; & gil ne Veſt 
pas pour les partiſans aveugles du merveilleux „ 
n'eſt pas notre faute: ils veulent croire à Vexif 
tence des gtants du nouveau Monde, il ne tient 
u'a eux. Si le Pere Baltus veut eroire que ceſth 
on qui 2 rendu les z i] ne tient qui 
lui, diſoir M. de Fontenelle. 


Fin du premier Volume, 4 
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aux terres Magellame 
ques, 255. Change la 
patrie des Patagons,zb:d. 
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au ſermon „ 225. 
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abſur de des Ezkimaux , 
231. 
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mes marins fabuleux , 
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nants, opinion. fur cette 
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plantes. 33 · Demandent un 
miracle. 00. Leur diſ- 
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priſer la mort. id. 

Jongle urs (médecins), 
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Iſla (Dias de), fon ou» 
vrage on Cours 


Table des Matieves. 


lat Bnbas cité. 196. 197. 
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Lorix Saliques , ditendent 
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humane. 182. 

Lopes, 4Arevedo, fa ha- 
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Lomi ine, les f-mmes y 
lau ent es Francais. 59. 

Loup vu Lupus, Commen- 
careur de St. Auguſtin , 
tache d'exculer les vi- 
tions de ce Pere de PE- 
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„ quand ils fe font ĩo- 
dans la Califor- 
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des Granlandois , leur 
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15. Les Prangzis le re- 
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Nurd de PAmerique 5 
42. 
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Danemark, 232. . 

Mammelles des animaux 
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ibid. Puurquoiallongees 
dans ies femmes ſauva- 
ges, 221, Leur alvole eſt 
noirarre dans les Eäki- 
mauſes & les Samoye- 
des, ibid. 
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de Buffon, 263. 

Mun lelſlo, ce qu'il dit des 
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dans la Zone Torride , 
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re , baſanés comme 

Calabrois, 156. 157. 

Le Pape 3 VI 

1 


Table des 
Jeur yend une ailile , 
ibid. 

Margraf, ſes obſerva- 
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fuſent de le mordre, 
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Marina, maitrefſe de Fer- 
naad Cortez , le ſece n- 
de durant ſes conque- 
tes, 58. 
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points, 251. q 

AM aty (le Docteur) croit 
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ricains, & la divulgue 
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Buft.n. , 259. 
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portent le mal Venerien 
en Atrique , 15 Ils ſour 
moins noirs que les Ne- 

res, 148, Nombre de 
eurs generations en El- 
pagne, 156. N'y ont 
3 change de c uleur. 


Mays auroit du policer 
les ſauvages de VAmert- 


que, 92. : 
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les inſectes defſinees, 
les figures en ſunt frag- 
pantes, 5. La meilleute 
Edition de fon ouvrage 
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ſentiment ſur les lucurs 
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ges difficiles a extitper 
143. | 

Negres , prefirent la chair ' 
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Patagons , ce qu'il de- 
mande aux Anglais, & 
comme on le crompe , 


241. 

P e de Prat ( Sr. le), 
on hiſtoire de la Lou 
fiane citéte , 163 „ * 
Donne la relation de la 
deccuverte des grand: 
os foſſiles fur l'Ohio, 267. 

Panama , affligé pat des 
lergents, 1. 


2 * 


8 


* 


bd 
P 


"S8fF S8 Gr FORGOT F HS 


Fi San TT, „„ 


Table des Matierer, 


Pain, ſon Digeiteur par 
le moyen duquel on peut 
rirer une nourricure 
laine des os, 195. 

P.ir. ig 14.44 , fes productions 

& (a firuntion defavo- 
rable au commerce in- 
terlope, r3r. 

Pareſſe, exceſſixe dans les 
Americains 5 103. 

P.uriſiens, mangemn du pain 
fait os humains, 194. 

Parole remarquabie de 
Libere, 106. 

Paſteur; ( peuples), leurs 
mæœurs, 83. 

Pates alimeataires , leur 
compoſition & leut uſa- 


ge chez les Sauvages , 


91. 

Pattagons ou Patagons , 
Comme on down yy 
preadre pour les con- 
noicre , 237, 238. De(- 
cription de leur pays, 
238, 239, Comment les 
voyageurs vari-nt fur 
leur patrie, bid. Il: ne 
fort ment plus une nation 


originelle, 219. Pour 


ai ils — * pas fi 
petits que les E:kimaux , 
ibid. Leur portrait, 239. 
Leur caractere moral , 
241. Erymologie de leur 
nom, 243. Pourquot les 
Eſpagaols n'ont jamais 
rapport6 de leurs offe- 
ments, 244. Ne fone 


point des gSants, 26. 


Pays inconnu qu'on ſoup- 
conne étre au Nord-Eit 
de la Czlitornie, 136. 
Pays le plus chaud en 
Amerique, 166. 

Payſans du Palatinat, 
payent un tribut ea ces 
de moineaux , 5. 


Paus de bees adortes 


chez les peuples cha- 

ſeurs, 118. 
Peche des peries , abon- 

dance en Califoruie, 


134. 

Piche de la baleine , fa 
meillenre ſtation, 211. 

Pederaſtie , en vogue au 
nouveau Monde „ & 
pourquot , 172. 

Perles Terobtes par les 
Jeſuites „ & ce que le 
Roi F Eſpagne penſe de 
ce vol, 134, 135» | 

Perſcpolis , jugement fur 
foa architecture, 275. 

Peru diens, payent un tri- 
but en pucerons , 5. 
Leur population ezagé- 
tree, 47. Leur taille & 
leur phyſiunomie , 120. 
Beaucuup d'hommes d- 

fectueux parmi cut , 

14. Ils attolent de ſang 

humaia leur pain {acre , 

175, 

Pejte Erypticnns, ſa mar · 
che, 39, n. Peite noire, 
ravaze les tettes Arc- 
tiques & le Grazaland 
au quaturzieme fiecle , 
232. | 

Penples chaſſeurs , allai- 
rent long-remps leurs 
eatants , 45. Pevples la- 
bouteuts, les premier 
dans l'ordre moral par- 
mi les Sauvages, 83. 
Peuples pecheurs, leurs 
mcears , 84, Peuples 
habitants entre le Tro- 
pique du Cancer & la 
cote des Patagans d&- 
crits, 121, Tous les peu- 
— ont facrifis des 
10mnmes dans leurs cé- 
r6monies 


religieuſes 


177. Peuples qui ſe li- 
meat * _ 1181 
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Teuple qui perfectionne 
les mœurs , eit a plain- 
dre quand il ne peut per- 
te ctionner la religion , 
178, 

Pezrere le Sr la] place des 
Nezres dans le Grœa- 
land. x49. Pourquoi il 
applique a Phiſtoire 
du Nord. 212. Jugement 
fur ſes relations, 213. 

F 6zreſch ( Mr. de tecon- 
noit la nature des grands 
os fufſiles envoyes du 
Levant , 257. . 


Iden, fa medaille paſſe P 


pour la plus ancienne , 
87. L'Avteur Pexamine 
& ia croit fauſſe, 267d. 

F hilippe II, ruine. 73. 

Phippeville, batie dans le 
detroit de Magellan , 
247. Elle éprouve des 
de ſaſtres terribles , lid. 

Fh:!/oſophie rurale citée, 


76. 
Phyſiciens du \ cc" 
ecle, ce qui les deſeſ- 
pete, 146. 
cn, maladie, 180. 

Pic Adam, fon ſommet eſt 
tro1d . 1 69. 

Pic de Teneriffe , les voya- 
geuts gelent fur ſoa ſom- 
met, d'cù Fon voit PA- 
frique occidentale, 159. 
160. 

Pie II, Pape, attaqu du 
mal Venerien , 200. 

Pierre I | Czar ], (a loi ſin- 
guliere par rapport aux 
prophetes de Sibetie, 


117. 

T :gaferta , ce qu'il dit des 
Anthropophages del A- 
mei ique, 181. Repand 
le premier le faux bruit 
en Europe fur Pexiſtence 
des geants Americains , 


243. Ses refarions ſous 
ablurdes , 245. 

Piſon ent , 6. 

Frurre, denombremene 
de ſes troupes , 61. 5c 
origine , fon caractere, 


69 , 70. 

Pi inees tendtes de nos ci. 

mats, ligneuſes en Am- 

rique, 4, Plantes paraſi- 
tes trez-muitiplides ay 

nouveau monde, 6, . 

Plantes potageres , ſoar 

pour la pilpart excti- 

ques en Europe, 92. 97. 

oe11:e $p1que une Cx. 

"I de voleurs , 

4. 

Pocte qui compole le pre. 
mier des vers ſur le mal 
Venerien, 16. 

Pol fingulier qui croĩt aus 
enfants. fauvages en 

Amer ique, 32. Sa v6gt« 
tation ibid. Pourquoi 
laineux dans les Negres, 
151. Les Grœnlandoiſes 
n en ont pas hormis a la 
tète „ 222, 

Peiſſons „ extremement 
multipliés dans la mer 

| du Nord 5 208, 

Pole Arctique » a nature, 


203. . . 
Polygamie des Americains, 
30. Preuve de leur tice 
deur en amour, id. 
Pontoppidam ( Eve que 
ſon hypotkeſe ſur les au- 
rotes boreales eſt faulle, 
204. Jugement ſur ſau 
Hittoire naturelle dela 
Norvege , 211. 
Porto- belo, affligé par des 
crapauds, 5. i 
Portugais , demandent à 
Rome la petmiſſion de 
doubler le Cap de bonae 


Etpirance , 72. Leut u 
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camorphoſe en Afri 

- que, 156, 

Forrngal , ſes finances , 
72. Son agriculture & ſa 
population, d. 

Potoſi, fon produit, 71. 

Pois aceler6 & vif des 
Negres, 181. 

Frejuges , excuſent les vi- 
ces, & ne par donnent 
aucun ridicule, 123. 

Pre/omp nos des Sauvages, 
104. 

3 2 po ſſeſſion ridicu- 

e, 68. 

Priſonniers, traĩtés de dif- 
tet entes fagons chez dit- 
tetents peuples, 1862. 

Prog relli os de la vie fucia- 

S „ 


94. 
Proneſ/tic fur la durte du 


mal yvenerien, 16. 
Propriete, exite des guer- 
res, 96. 
Pyrronz/me hi ſtorĩque, doit 
avair des burnes, 195. 


Q 
Undrnupedes de laZone 


1orride de 1'anciea con- 
tinent, n'ont pu paſſet 
par le Nord puur aller 
en Amerique , 265. 266. 
Qrerelles theulogiques fur 
FPincarvation de la Divi- 
nice 5 1 82. 
mimte -Curce, ne ſavoir 
ni le Petſan ni le Scythe. 


102. 

Quiola, ſes habitants ne 
ſont pas Negres , quoi- 
que ſituẽs pres de Equa- 
teur, & pour quoi, 159. 

Ouiv ire „L Pays de 5 chi. 
merique, 142. 
„ros, apporte le pre- 

9 les rats & les ſou- 
tis au PErcu, 245. 
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N | 
Aleig , ce qu'il dit des 
peupies de Guiane , 
162, Cherche VEi-Dora- 


do, i644. Eſt dèc apité 
a2 Londres pour avoir 
appris a tumer le Tabac 
aux Anglais, 248. Da- 
vroit avoir une ſtatue, 


ibid. 

Ramrſco , ſa collect ion, 
taite ſans gut, 53. 

Rapadite ſur pt enante 
mal vené rien, 17, 

Rats & ſouris portes en 
— + 8. 

Recette des Sauvages de 
PAmerique contte la fo- 
lie, 123. 

Recherches , pour connc{- 
tre juſquꝰ a quel degtè de 
laritude le globe eit ha- 
bité, 202. 203. 

Religions , idées affreuſes 
ſur let quelles elles ſont 
findtes, 177. Religion 
des Sauvages, ce que les 
voyageurs en diſent eſt 
ſuſgect, 227. 228. Elle 
eſt difficile a défnir, 
228. Les Patagons n'en 
«nt ras, 242, 24}. 

Renandot , (Mr. VAbbe) 
on cite ſa relation de la 
Chine, 177. . | 

Reproduction, elt tres-ra- 
pide dans la mer du 
Nord. 209. 210. 

Re ſine lait: que, uſage ex- 
trau ta inaite qu en font 
les Sauvages. 54. 

Ritcioli, ſes errevurs. 48. 

Rix, ſi fon uſage favor iſe 
la multiplication de le- 
peee humaine. 222. 


Rhennes , (auvazesen Am- 
rique , domptèes en Lag 
honig. 9 3s. 
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Lbinoceros nexiſte point 
en Am5rique. 263. 

Robrmſon Cruſos, ce qui a 
dunne ſujet a ce Ro- 
man. 255. 

Remer (M.), ce qu'il dit 
daas ſa deſcription de la 
Guiane, 179. 

gers le navigareur, en 
i il ſe trompe. 164. 
| delivre un lulitaice 
de Pifle de Fernandez. 
254. 255. a 
mans , . — — 
conquitent Eſpagne. 

Rome , cauſe de fon ina 
lubrité. 11. 

Rompees Indiennes , on 
ignore leur antiquice, 
87. 

Rrrer (le Iefuire ) pour - 
quoi les Sauvages du Pa- 
raguai veulent le man- 
get. 189. 


Rafe , quand le mal vende. 
rien sy eit diclare. 199. 


S Acriſice humain fait à 
Rome. 176. 4. 


Salvaterra, Provincial des 


Jeſuices , fon caractere. 
133. Ses friponneries. 
8 * $.n Factum. 135. 

alſepureiile 3 ſon ulage. 
8 ; 

Samoyedes , naviuent an- 

nue lement à la nouvelle 


cores des Patagons, 246. 
Il a des viſions dans 
ha terte Del. Fuego, 27. 
Conſeil ridicule qu'il 
donne au Rei d 


x, 3s. 
5 croiſe fur les Sel M 


ene, bid. Eſt enfin pris 
pat les Anglais, 248. 

Saudages du Nord, tour. 
mentent leurs priſon- 
miers „ 59. Ne pertec- 
tioanent rien, 103. Sont 
toujours enfants „ ibid. 
Ils te reſſemblent tous, 
9s. Maltraitent leuts 
vieillards, 105. Sauva- 
ges a queue, les auteurs 
qui en parlent, 108. Sau- 
vaces vivants dans les 
bois, moins baſanes que 
ceux des plaines, 166, 
Se frottent ie corps de 
pans » 16g. Craigneac 
es ſpecttes, 242. 

Savancs de la Suede, leut 
opinion ſur la tetraite 
de la mer du Nord, 86. 
Sur Porigine des Grazne 
landois , 213. 

Savancs , on exagere leur 
batbarie, 183. 

Sc hosten, ſon voyage aur 
tertes Mageilaniques , 
292, 

Scerbut, peu dangerevr , 
38. Endemique chez les 
nations polaires , & ia 
cauſe, 230. 

Scorpions, leur morſure 
excite |: priapilme , 


$3» 
Scroton , ſa longueur dans 
elques ſauvages de 
Amerique , 30. 
Scultet, ce qu'il dit de la 
chait humaine, 194. 
Scythes , leurs mœurs, 97. 
Seba, fon Theſarrns R. N. 
cité, 19. 
arm , propre à la 
propagation , 32. Les 
Sauvages nen uſent 
int. ibid. C ntrepoi- 
n contre les fitches 
exverimees , 63. Le ſel 
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Tabls der 
abonde dans le ſang hu- 
main, 192. 

Selkirk ( Alexandre ) , vit 
ſeul pendant 4 ans & 4 
mois dans Viſle de Fer- 
nandez, 264. Ses aven- 
tures „ ibid. Oublie à 
parler „ 255, Devie ic 

| S 

Septentrtom im, adonatsy 
a la Magic par iuſpita- 
tion, r 42. Leut portrait 
ze leur caractere , 117. 

Sepulture, ſi elle ſe ref- 
{ent du climat, 116. 

Sepulveia , ennemi de 

s Caſas , ne lui ob- 
jecte pas lon MSmoire 

ra traite des Negres, 
101, 

Serpems , tres-mu'tiplies 
ea Amerique, 4. Ceux 
du Paraguai violent les 
filles , a ce que dit le 
P. Charlevoix , 131. 

Siamots „ one naturelle - 
ment les oreilles lon- 
gues, 128. 


Sicile , laillée en friche, 
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contents des Jelunes 5 


136. 

Solis ( Antonio) , ſes exa- 
gerations , 174. 

Sotto [ Ferdinand ] con- 
quiert la Floride par le 
moyen d'une alle, 159. 


Spettacle de la Nature, 


Abbe Pluche y inſulte 


Newton & Deſcartes, 


147. Son ſentiment ſur 
origine des Negres , 
148. Ce qu'il dit dans 
ſon Hiſfoire du Ciel fur 
les gèants, 272. 


Sp:lberg , fon voyage ar 


cerres 
2351s. 


es, 


Matteres. 
Sei berg, il y ala de ani- 


maus quadrupede s, 208, 
Squclerres elephantins , 

montres pour des ſque- 

lecres de geants, 256, 

St. Domingue, devalt6,. 
6% 64. Ses habitants 
empoifunnent Pair. :b:d. 

Strabon cite „ zt. 

Sucre, cuntte puiſon con- 
tre les fiiches enveni- 
mees , 63. 

Sree, fa population & foa 
etendue, 233. 234. 7. 

Saicrde , commun parmit 

1 les + | , 6 3 

uppreſios des reyles , 
n'empeEche pas la gené- 
ration,. 46. 

Surgy [ Mr. de] rejerte 
mal a propos le rappurt 
des voyngeurs, 227. 

Suſ uch I Mr. J, fa Table 
des Int vicieuſe. 48. 
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1. ſanvage , croie 
dans tout le uouveau 
Mende, 12. 

Table genealogique des Mé- 
tifs & des Negres de gè- 
nerations melees, 150. 
. C/. 

Tublier des Hottentotes 

. Exagere, +4: - 

T.ccite Cit fur \iacarnation 
de la Divinice chez les 
Germaius, 26.7. 

Tapir, le plus grand qua- 
drupede de PAmerique 
meètidions le % 268. 

Turtares, diviſés en tribus,. 
96. Leur téponſe aux 
Ambaſladeucs du Pape »- 
— (les petits), por - 

Tartares 2 4-26 
tent des chemiſes zadui · 
tes de ſuit , 177. 4. 


Telebiam , 
Grealandots s'en fer- 
vent contre le ſcorbur , 
230. 

Tempelman , ſes calculs fur 
Patic „ 49. 

Temples de Mexico , leur 
nombre exagere, 174. 
Terrein fetide de VAmeri- 
que, produit plus d'ar- 
bres venimeuxque les au. 
tres parties du Monde, 2. 
U eit froid fous Pkqua- 
teur, 6. Tertein ſterile , 
cauſ de la vie ſauvage, 

1. So & vat ion contri- 
beaucoup a refroie 
dir Vatmoiphnere, 189. 
Terreins fablonneux , 
les plus grands (cnt en 
Afrique, 151, Sont plus 
exhauſſes en Amerique 
qu'en Afrique, 162. 

T-rres, éternel ement e- 
tes dans la Zone giacia- 
le, 220. 

Terres Magellaniques „des 
Eſpagnols y fone plu- 
fieurs vcyages, 246. 
ien decrites par Nar- 
boroueh & Wood, 253. 

Terres des briles, ce que 
c'eſt, 262. 


tes pyramid-les , 121, 


Contques ,:b:id. Tres de 
boules, peuple de A- 
merique , id. Tcres 
'arres , ibid. Teres cu- 
iques 5 122. 
Theologrews , injuſtes en- 
vers leurs pred 85 


146. 

Ce quils diſent du teint 
des Negres, 147. : 
 Thermometre , daus les cli- 
mats cu il monte à 38 
degres „ on rencomre 
des Negres partaits , 
169. 


Tuble des Matieres, 
plante, les Ihe orie des loix civiles par 


M. Linguet, pleine de 
patadozes, 99. 


Tigres Americains , pol. 
trons, 6. 


Timberluc ke compare ley 
harangues des Sauvages 
a ceiles de Demotthène. 
102, Reture , ibid, 

Tite Lide, accuſe les Carx- 
— d'ette Antro- 
pophages, 179. 

Torquemada , veut de- 
broviller la mythologie 
des Peruviens , 262. 

Torrul ii {le Moine J, (a 
Gigantoſogie, 263. 2. 

Toſc une, i elle a nourri 
des El$ph ants. 270. 271, 

Toxxenn [ Stef ], fun opt- 
nion fur les elephants, 
270. 271. : 

Toynard [ Mr. J, fait un 
conte 2 Mr. "Abbe de 
Longuerve, 186. . 

Trabis, tirent leur inftitu-- 
tien de la vie ſuage, 
95. Sont envermey les 
unes des autres, 96. 

Tſchtrikew , ſa navigation. 
143. 

Tangiſes, adontiés à la 
{« rcellerie, 117. Leurs 
S-hames, ce que cet, 
ibid. Leurs mae „115. 
Pourquoi ils portent un 
* ſuſpendu 
au bras , 170. 1717. 

Trercs , ont connu la foi- 
bleſſe des Chrétien on 
257. ts 


U 


U Krazne , ſon climar fa- 
vorable aux ſauterelles, 
190. 1. 

0. 


Ullos [ Dom Juan de ], 


cite , 60. Ce qu'il dit da 
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mont Chimbotaco, 268. 


M. 

Uſage des ſeptentriunaux 
d'offirir leurs temmes 
aux éttangets, fun ori- 
eine „ 227. 2:8, 

Uſares batte, leur 6nu- 
meraticn, 184. 186. 

Uilite * ele a uvihe dif- 
tet ents obiets „119. 


V 
V Aiſeanx envoyts à la 


peche de la balerme, leut 
n. mbte, 210. 


Falle- V:irrdiii le Moine de 


la , fon diſcours imper- 
tinent „. Sa tr iponne- 
_ * -. 

of > de la mer , refroi- 

diſlent Pair , 159, 

V arzetes dans Velpece hu- 
maine en Amerique , 
109. Elles ne (ont pas 
circovicrites par une li- 
ene reel e, 158. 

1 a juatiques, reuſ- 

ilent au nouveau Mon- 


de, 10. ä 

Pelleda, deifitde, 26. Son 
pouvoir „ 27. 

Vengeance , vice commun 
aus Sau ages, 103. 104. 

Fenitiens , ieur an- 
de extravagante a Ro- 
me, 77. 

Vent d'Eſt, ne ratraichirc 
pas tant Vair en Ameri- 
que qu'on Pa cru, 161. 

perole[la petite], donnee 
ea ecnange de la gran- 
de, 15, A fon toyer au 
Paraguai , 40. Portee 

ar les Hollandais chez 
le, Httentots „ ibid. 
Chez les Graalandois 
pat les mifftonnaires 
Danois , . Y occaſions 
as des ravages terti- 


bles, ibid. Portie par 
les Suedors chez les Lap- 
pons, par les Rufles 
chez les Tunguſes , 10d. 
Par les Tungules chez 
tes Tariares, id. Fait 
le tour du globe, id. 
Se Getfeche lentem 
ſur le corps des Negres, 
151. . 

Vers rengeurs des Vaiſe 
fteaux „ apportcs de 
VAmTrique , 7. 

Vers Aſcarides & cylindri- 
ques , tuurmentent les 
AmSricains, 37. 

Vice ſecret qui attète la po- 
pulation au nouveau 
Monde, 2. | 

T itiimes, & y mologie de 
mot , 176. . 

Vatimmes humaines, com- 
bien on en avoit immo- 
lees ſous le Reene de 
Montezuma, 176. 

Lie ſauvage , peut rendre 
amout periodique. 51. 

Vignes , ne r&ufhiflent pas 
au nouveau Monde. 1239. 

Vin de la Californie, ia 
qualité, ibid. & 

Virginie, {a depopulation 
47. 

Volcans . ne ſauroiene 
Echauffer les terres po- 
laices , 205. 


* 
W Alfiſch-azs , ce que 


ce {t 5 209. ths 

Weinland , trouve par 
les Norvegiens, 232. Ce 
qu en dit Adam de Bre- 
me, ibid. n. 

Wert , L Sebald de ], vya- 
ge aux terres Magellani- 
ques . 250. Ramene une 
fille Patagonne en Hol- 


» 102. . 
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Winer (e Capitaine), 
conttedit les Eſpagnols 
fur la taille des Pata- 
gons » 246. Rap poi te 
Lne Ecorce arumatique 
en Europe , 01d. 

Nitſen, fa relation de la 

artarie „ 112, 


Nel, bon obſervateur, 


decrit les terres Magel- 

laniques avec ezactitu- 
5253. 

Woodward , rtfats , 19. A. 

Wormas , fon ſentiment 

fur Porigine des Gran 

is ſe trouse veri- 
ke, 111 


| X 
1 „ difendu par 
deus |6gions romaines 
& pris par Claudius-Ci- 
"vyis , 6. #2. | 
Fimenes , le Cardinal, te- 
jeite le projet de. la ttaĩ- 
te des Negres, 13. 2. 


Fas 
Aus & Frabyaws , ma- 
ladie des Neegres, 17. 
Fibrands Iles, fa relation 
itte, 117. I} viſite les 
forciers en Siberw , 


Zarate , bon hiftorien , 
cite, 21, . 

Zimtendorf (le Comte de) 
ſup pt jet fur la cunver- 
ſion des ſauvages , 125. 

Zint end ur ſiens, vont pite 

cher leurs extra apances 
au Gihiiland 16. Se 
deleſpetett a leur al ti- 
vee, 226. Publient des 
relations menſcrgeres , 
iid. Diſent que Dieu a 
fait plus de miracles fur 


les bords du derroit de 
Davis, que fur les riva- + 


ges de la mer de Iibs- 
riade , ibid. 

Zene glacials , ſes habi- 
rants aiment extr&me» 
ment leur patrie, 224. 
S'il eft vrai quiils offrent 
leurs ſem mes aux Etranes 
gers, 227. Ils ſont pol 

trons „& ne Sezpatrient 
jamais, 235. En 
conſiſte leur bcnheur , 
ibid. 

Zone Torride, comment les 
Europeans y vivent , 
154. Symptomes que 
les 6trangers y (yrou- 
vent, ibid. Son keten- 
due & ſa largeut, 158, 
159. Veit pas toute ha- 
biree par des peuples 

ibid, 


1 . 
vols, ge. Wen | 
e e mer ique 
ziſte pas, 76. 
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